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1 Introduction 
L’adolescence est une étape importante dans la construction identitaire d’un sujet. Durant 
cette période, ce dernier se distancie progressivement de son environnement familial dans 
lequel il a grandi et prend sa place en tant qu’individu autonome dans la société. L’école 
intervient pour une part non négligeable dans cette construction identitaire de futur citoyen, 
acteur dans un monde professionnel aux exigences croissantes. 
La mission éducative de l’école stipule clairement sa vocation de préparation des élèves à 
l’entrée dans un univers professionnel. Selon l’article 5 de la LEO (Loi sur l’Enseignement 
obligatoire du 7 juin 2011) un des  buts de l’école (3) est de : 
 
faire acquérir à l’élève des connaissances et des compétences, à développer 
et à exercer ses facultés intellectuelles, manuelles, créatrices, et physiques, 
à former son jugement et sa personnalité et à lui permettre, par la 
connaissance de soi-même et du monde qui l’entoure ainsi que par le 
respect des autres, de s’insérer dans la vie sociale, professionnelle et 
civique.   
 
Pour les jeunes âgés de 11 à 15 ans que j’accueille dans une classe Développement1, les 
difficultés scolaires rendent délicate la transition école-métier. L’univers professionnel paraît 
encore flou, nébuleux et lointain aux plus jeunes d’entre eux. Il est éloigné de leurs 
préoccupations et de leurs centres d’intérêt. 
Aborder la question de l’orientation professionnelle en classe Développement me paraît 
revêtir un intérêt certain, de la même veine que les cours d’Approche du Monde Professionnel 
(AMP) qui étaient au programme dans les classes de VSO. Le bagage de connaissances 
scolaires acquis par certains élèves à l'issue de la scolarité obligatoire risque d'être insuffisant 
pour réussir les tests d’entrée en apprentissage. D’autant plus que les formations élémentaires 
qui partaient des acquis de l’élève ont disparu et sont remplacées aujourd’hui par des 
formations initiales qui imposent d’atteindre un certain niveau d’exigence de base. Cette 
évolution des conditions d’accès aux métiers complexifie le processus d’insertion 
professionnelle pour les élèves les plus faibles.  
                                                
1 Classe Développement : http://www.vd.ch/themes/formation/pedagogie-specialisee/enseignement-specialise/classes-d/ 
consulté le 10.06.2012 
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Elle met en évidence la nécessité de préparer suffisamment en amont la transition école-
métier afin d’éviter d’envoyer dans notre société très concurrentielle des jeunes sans 
formation ni aucun projet. Selon Grosbras (1998), le monde du travail actuel se tertiairise et a 
besoin « de professionnels de plus en plus formés pour des postes de haute technicité » (p. 6). 
Un travail précoce sur la question de l’orientation professionnelle me paraît donc revêtir un 
caractère prioritaire pour une classe développement (DES). Selon Bourdieux (1978), ces 
élèves subissent déjà dans le cadre scolaire lui-même « des formes déniées d’élimination que 
sont le retard (ou retardement) comme élimination différée, la relégation dans des filières du 
second ordre qui implique un effet de marquage et de stigmatisation »  (p. 20). 
 
Si le rôle de l'enseignant n'est pas central dans le processus d'orientation professionnelle d’un 
élève et ne fait pas directement partie de son cahier des charges, il reste toutefois important. 
Grobras (1998) suggère d'utiliser les activités d'enseignement de manière explicite comme 
support d'apprentissage spécifique relatif à l'éducation des carrières, des enquêtes sur le 
devenir des "anciens" sortis de la classe au cours des années précédentes ou la mise en place 
de rencontres avec les professionnels (pp.37-38). Ce qui est intéressant n'est pas tant le métier, 
mais la méthode d'exploration du monde professionnel (Grosbras, 1998, p.131) : « C'est 
souvent à travers la connaissance de tel métier et de telle  branche professionnelle et de son 
évolution que l'élève construit ses repères ».  
 
La recherche était le prétexte à la mise en place d’activités  autour de l’image sur les 
projections professionnelles. La photographie s’est avérée être un médium pertinent comme 
moyen d’expression qui ne présente pas d’entrave trop lourde aux élèves dont le rapport à 
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2 Question de recherche   
 
Les adolescents n’ont rarement aucune idée sur leur devenir professionnel. Ils ont tous des 
aspirations et représentations plus ou moins fantasmées de ce qu’ils deviendront à la sortie de 
l’école obligatoire. Le point de départ de mon questionnement portait justement ces 
projections professionnelles rarement définitives qui habitent les élèves. Quelles sont-elles ? 
Que montrent-elles ?  
 
L’idée était dans un deuxième temps d’amener l’élève plus loin qu’une mise en image de sa 
représentation d’un métier. Il était nécessaire de conduire l’élève à penser son identité en 
termes professionnel, de confronter cette vision fantasmée d’un métier à la réalité du terrain. 
La comparaison entre ce que l’on imagine et ce que l’on perçoit de la réalité le place dans un 
travail de mise en abîme de ses représentations qui présente un grand intérêt dans le processus 
de préparation d’entrée dans la vie active des élèves. En se rendant sur le terrain, l’élève 
découvre des codes, les normes, les outils, les gestes spécifiques d’une corporation. Ce métier 
fera écho à ses aspirations, ses désirs, certaines projections ou fantasmes. Intégrer une 
profession, c’est s’identifier aux valeurs véhiculées par cette dernière. Cette démarche oblige 
à penser et définir pour soi ce qui l’anime et le motive. Un travail de construction identitaire 
se met en place. 
 
J’ai choisi l’image photographique comme outil pour cette recherche. La précision et la 
facilité de mise en œuvre de ce média en font un support d’analyse intéressant. La 
photographie permet de garder la trace d’un instantané de vie. C’est une projection illustrée, 
une métaphore de comment l’élève considère le métier. Ce travail par image permet-il aux 
élèves de se projeter dans un métier, donc de s’identifier au métier ? Cette approche met-elle 
en place un processus de construction identitaire ? Est- ce que le travail de mise en 
perspective d’une profession par une projection d’image puis une confrontation sur le terrain 
conduit un élève à modifier ses représentations de la profession ? Ce sont les questions que se 
propose d'élucider cette recherche exploratoire J’ai donc formulé la question de recherche 
sous la forme suivante :  
 
« Le travail par image/reportage peut-il être un outil de construction identitaire 
favorisant l’orientation professionnelle ? ». 
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3 État de la question  
Cette recherche aborde des concepts issus du champ de la psychologie, de la sociologie et de 
la psychologie sociale en lien avec la thématique de l’orientation professionnelle. 
 
3.1 L’ idée d’orientation professionnelle 
 
Dans notre société, l'orientation professionnelle est un processus qui implique un choix 
autonome de l'individu. Son parcours de vie n’est plus tracé comme c’était encore le cas il y 
quelques décennies. Selon son rang dans la fratrie, l’enfant était voué à reprendre en main les 
affaires de la famille, entrer dans les ordres ou s’engager dans l’armée. L’adolescent, 
aujourd’hui, doit participer activement à la construction de son projet professionnel. Si le 
respect de la liberté individuelle est le côté extrêmement positif de cette évolution, le revers 
est que l’individu porte sur lui la responsabilité entière de se construire son avenir 
professionnel. Il semble irresponsable de laisser les adolescents gérer seuls leur transition 
école-métier, étant eux-mêmes dans l’incapacité de percevoir et comprendre tous les enjeux 
liés à leur orientation professionnelle. Sans oublier qu’aujourd’hui le monde s’est 
complexifié. Nombre de professions ont disparues, d’autres ont été créées. 
 
Une mise en tension entre deux perceptions 
Qu’est-ce que l’orientation professionnelle ? Comment la définir sur le plan théorique ? 
L’orientation professionnelle de l’adolescent est un processus de transition de l’école au 
monde professionnel. Abbet (2002) définit l'orientation comme « une sorte de pari sur 
l'avenir, mais un pari contrôlé par certains paramètres ».   Dans ce processus de transition, 
l’adolescent confronte ses propres aspects motivationnels à ses représentations 
professionnelles. Grosbras (1998) la présente comme la confrontation d’un individu perçoit 
de lui-même et ce qu’il perçoit d’une profession, plus précisément comme « mise en tension 
entre les représentations de soi ou la connaissance de soi, d'une part, et les représentations ou 
la connaissance des professions, d'autre part […] une interprétation de soi en termes  
professionnels » (pp. 95-96).  Ce processus est extrêmement subjectif, hors d’une réalité 
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Une réduction de choix ou une opportunité de mettre en valeur ses ressources ? 
Pour des élèves en échec scolaire, le processus d’orientation ressemble souvent dans les faits 
à une réduction du champ des possibles.  C’est ce que souligne Rastoldo (2005) cité par 
Hunziker (2007) : « le processus d’orientation des jeunes des filières à exigence élémentaire 
est largement marqué par la frustration et la non-maîtrise » (p. 48). Il devient « tout autant une 
affaire de renoncement et de résignation que de choix et de projets […] une obligation de 
choisir les voies les moins valorisées » (Grosbras, 1998, p.109).  Ce constat pessimiste est 
heureusement contrebalancé dans les faits par une autre réalité. Les compétences exigées par 
l’école sont sur certains points éloignées de celles attendues dans le milieu professionnel. 
Cela laisse donne un espace à certains élèves, dont les habiletés ne cadrent pas avec celles du 
système scolaire, de les mettre en valeur dans un contexte adapté.  
 
L’école favorise des compétences intellectuelles, induit un certain conformisme. Ne parle-t-on 
pas en termes négatifs de quelqu’un de « très scolaire » pour une personne peu créative qui 
répond point par point à une consigne donnée ? Un jeune doué de compétences techniques 
pratiques ne pourra mettre en lumière ses habilité, et par la même occasion renforcer son 
estime de soi, que lorsqu’il découvrira un métier axé sur ses capacités, comme mécanicien par 
exemple.  
Barbier (1996) cité par Madonati utilise le terme de dynamique identitaire de « restauration » 
pour conceptualiser ce changement de paradigme. Cette restauration de l’image de soi d’un 
adolescent auparavant en échec scolaire est effective lorsque  son sentiment de  compétence 
se voit renforcé dans le monde professionnel suite aux réussites dans ses conduites.
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3.2 Le processus de transition école-métier : quelques aspects 
 
La transition école-métier est une étape inéluctable dans le parcours de vie de chaque élève. 
Cette échéance, comme toute transitition, implique pour lui le passage d’un environnement 
connu, dont il connaît les codes à un cadre étranger porteur d’exigences nouvelles. Il n’a eu 
l’occasion de mesurer que quelques facettes de cet univers lors de ses stages. Selon Masdonati 
(2007), la représentation à la situation de transition [école-métier] est d’ordre social (elle se 
construit par interactions), elle est composée d’informations cognitives sur la profession, mais 
aussi  d’aspects émotionnels (attitudes envers le travail et attentes vis-à-vis de l’avenir (p. 55). 
Pour des adolescents en échec scolaire comme ceux qui fréquentent une classe 
Développement, la perspective de la transition suscite dans ce registre émotionnel des 
sentiments ambivalents : 
 
Une transition source d’attentes et d’espoir. 
La transition école-métier est attendue avec impatience et souhaitée par l’adolescent. Elle  lui 
donne l’opportunité de sortir du système scolaire qui, par l’échec, stigmatise son identité 
d’élève depuis de nombreuses années.  Son image de soi, associée à un sentiment de 
compétences scolaires anémié, se trouvent donc profondément affectés. L’entrée dans le 
monde professionnel est donc l’opportunité de faire table rase de ce cette première expérience 
de vie teintée d’échecs. Il est porteur de l’espoir de se reconstruire sur de nouvelles bases. 
Une activité professionnelle beaucoup plus proche des centres d’intérêt de l’adolescent et de 
ses capacités lui donne la possibilité d’être reconnu pour ses compétences et de restaurer 
comme précédemment cité son image de soi.  
Fournier (2002a) cité par Masdonati (2007) définit ce sentiment de compétences comme « la 
conviction de l’individu de posséder les compétences requises pour réussir une tâche 
déterminée » (p. 49). L’adolescent entrant dans le monde professionnel peut accéder parmi les 
adultes à de nouvelles identités autovalorisées (identité individuelle) et reconnues (identités 
sociales). Il quitte un cursus obligatoire et imposé pour s’orienter vers un métier qui répond à 
certaines de ses aspirations et de ses projections identitaires.  Cette transition implique pour 
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Une transition source d’inquiétudes. 
Cette transition est d’autre part une source d’inquiétude, de stress par rapport à la nouveauté 
et à l’incertitude qu’elle implique. L’élève quitte un univers scolaire rassurant (malgré son 
sentiment d’échec) car familier depuis de nombreuses années. Il doit s’adapter à un 
environnement dans lequel il ne se trouve plus majoritairement entouré de ses pairs, mais 
côtoie des adultes. La transition école-métier est une double transition, puisqu’elle signifie, 
dans un même temps pour l’adolescent, le passage du stade d’enfant à celui d’adulte. Selon 
Grosbras (1998), « l'adolescent a conscience du caractère provisoire, transitoire, de sa 
condition d'adolescent. Il se perçoit comme n'étant plus l'enfant qu'il était, et n'étant pas 
encore l'adulte qu'il sera » (pp. 54-55). 
 
Le processus de transition oblige l’adolescent qui va l’aborder à « penser » cette transition 
pour mieux vivre l’incertitude qu’elle engendre. Il devra se construire une nouvelle identité 
professionnelle avec comme point de repère ses sentiments de compétence qui seront mis 
ultérieurement à l’épreuve face aux exigences du corps de métier. Fournier (2002a) cité par 
Masdonati (2007) définit ce sentiment de compétences comme « la conviction de l’individu 
de posséder les compétences requises pour réussir une tâche déterminée » (p. 49). 
L’adolescent encore en recherche est tenu d’anticiper ses identités futures désirées. Il doit 
gérer les émotions suscitées par cette transition, définir quelles sont ses valeurs, les buts qu’il 
se fixe pour sa vie.  
 
Masdonati (2007) cite « trois caractéristiques développementales distinctives de l'adolescent 
qui peuvent avoir des répercutions sur la sphère professionnelle : le développement cognitif, 
la recherche d'autonomie et la construction identitaire » (p. 39). Le développement cognitif 
permet de se projeter dans le métier, de l'anticiper. Allard et Ouellette (1995) attribuent un 
rôle central à l'identité dans les démarches d'insertion professionnelle. Ce courant réduit 
l'insertion professionnelle « à l'influence de facteurs externes à l'individu, qu'il s'agisse 
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Le soutien social  
Le soutien social joue un rôle important dans les chances de réussite de la transition 
professionnelle d’un adolescent. Masdonati (2007, p. 41) cite les différentes formes de soutien 
social que peuvent représenter les parents et la famille élargie, les amis et les pairs, les 
connaissances, les professionnels (enseignants, psychologues scolaires, conseillers en 
orientation, etc.), les membres de la communauté (organisme à caractère social, sportif, 
religieux, politique… ). Les médias peuvent aussi devenir une forme de soutien social par les 
informations qu’ils transmettent, les attributs de prestige ou la dévalorisation qu’ils 
communiquent de façon directe ou subliminale sur les corps de métier. Ils sont le reflet des 
valeurs et critères de réussite d’une société. Les modèles professionnels que proposent les 
parents ou les différentes formes de soutient social peuvent être autant imités que rejetés par 
les adolescents qui se positionnent de façon individuelle face aux attentes de son 
environnement. La qualité de la relation qui s’est construire avec son milieu familial, les 
valeurs que l’individu revendique sont des éléments qui peuvent déclencher ces mouvements 
d’adhésion ou de rejet.  Il est en tout cas clair que le soutien social a une influence forte sur la 
construction identitaire de l’adolescent. Des formes de soutien variées élargissent les 
perspectives  et enrichissent le regard de l’adolescent sur le monde professionnel.  
 
Cela implique aussi qu’il peut être confronté à des dissonances, des incohérences entre les 
différentes sources de soutien au sujet de la sphère professionnelle. D’autant plus que pour 
Halpern (2009) notre société contemporaine offre des conditions de socialisation beaucoup 
moins stables que les sociétés traditionnelles : « Entre la famille, l’école, les groupes d’amis, 
les clubs ou associations, les médias… les enfants sont de plus en plus confrontés à des 
situations disparates, concurrentes » (p. 70). L’environnement familial et l’école d’une 
adolescente peuvent émettre des messages contradictoires. Masdonati (2007) met en 
corrélation « la valorisation et l’investissement du jeune dans le domaine professionnel » à la 
façon dont l’individu « percevra ces éventuels discours discordants » (p. 43). Il paraît donc 
essentiel que les formes de soutien social significatives pour l’adolescent soient attentives et 
sensibles aux éventuelles dissonances pour l’aider à « penser » sa transition et se positionner. 
Cette forme de soutien social das la phase de transition peut revêtir d’autres formes  comme le 
soutien émotionnel, le conseil, une rétroaction, des encouragements, une assistance pratique.
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3.3 La construction identitaire 
 
La transition école-métier est un processus de qui stimule le développement de la construction 
identitaire et comme nous allons le voir plutôt des constructions identitaires. Mais définissons 
en premier lieu ce qu’est l’identité,  concept importé dans les sciences humaines en 1950 par 
Erikson dans son livre Enfance et société.  
Masdonati (2007), la caractérise comme « un processus mettant en jeu aussi bien les forces 
sociales que des dynamiques individuelles » (p. 23). Dans cette perspective, la construction 
identitaire revêt deux dimensions antagonistes : celle d’identité individuelle et celle d’identité 
sociale.  Mucchielli (1986) propose une définition de l’identité au sens large comme étant 
« un sens perçu donné par chaque acteur au sujet de lui-même ou d’autres acteurs » (p.10).  
L’aspect subjectif de la construction identitaire est mis ici en évidence. Chaque individu 
donne du sens, élabore une compréhension de soi et des personnes qu’il côtoie sur la base de 
critères propres. Cette construction de sens est liée au développement cognitif de la personne, 
à sa perception de la réalité et des interactions sociales avec ses pairs et ses différents réseaux 
d’appartenance. Mucchielli introduit le terme d’acteur dans sa définition de l’identité. Ce 
choix met en évidence que cette construction est dynamique. L’identité d’un individu n’est 
pas prédéterminée, figée à jamais par son patrimoine génétique, l’environnement dans lequel 
il a grandi ou l’éducation qu’il a reçue. L’adolescent a le pouvoir de se construire, d’agir sur 
l’identité qui se forge. Cette identité est aussi influencée par les personnes que l’individu 
côtoie. Elle est donc plurielle, formée de la somme des cercles d’appartenances et des groupes 
d’identifications qu’il revendique. Pour exemple, un adolescent passionné par le hockey, 
accro. de jeux vidéos et échangeant avec d’autres sur un forum, membre d’école portugaise et 
fréquentant une classe de 8e année présente ici déjà 5 groupes d’appartenances. Chacun de ces 
cercles d’appartenances définit une identité propre, constituée de valeurs et de codes 
spécifiques à chacun de ces groupes. Dans sa construction identitaire, le sujet au contact des 
membres de chaque groupe assimile les codes et règles spécifiques à chacun et les intègre en 
lui. Ces codes et valeurs n’apparaissent jamais en même temps, mais s’observent isolément en 
contexte. 
Un autre aspect de la dimension dynamique de la construction identitaire est son caractère 
malléable. Lorsque l’individu développe de l’admiration pour certains traits de personnes 
qu’il côtoie, ces dernières deviennent des personnes significatives pour lui. Elles influencent 
les valeurs qui structurent son identité. 
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3.3.1 L’identité personnelle 
 
L’identité personnelle comporte un paradoxe: elle s’exprime par l’appartenance à des groupes 
et donc par le croisement d’identités collectives. L’identité personnelle est virtuellement2 la 
« somme de tous les référents identitaires imaginables » (Mucchielli, 2011, p. 19). L’identité 
individuelle permet de « se distinguer et de se différencier irréductiblement des autres », mais 
« si l’individu se reconnaît une identité, c’est pour une large part en adoptant le point de vue 
des autres : le soi est essentiellement une structure culturelle et sociale qui naît des 
interactions quotidiennes » (Halpern, 2009, p33). La psychologie sociale associe de 
nombreuses dimensions à l’identité personnelle. La plupart ont trait au concept de soi de 
l’individu : le sentiment de soi, la représentation de soi ou (présentation de soi), l’estime de 
soi, le jugement sur soi, le sentiment d’efficacité personnelle ( aussi appelé sentiment de 
compétence ou d’auto-efficacité). 
 
L’image de soi 
L’image de soi est l’image qu’un individu a de soi, de qui il pense être. Cette perception de 
soi est subjective, et diffère sensiblement du regard que les autres portent sur lui. Appelée 
aussi concept de soi,  elle hiérarchise les représentations qu’un individu a sur lui-même. 
Certains de ses propres traits, de ses dons, de ses compétences et attributs ont plus de valeur à 
ses yeux que d’autres. La raison peut être qu’il trouve dans certaines représentations de lui-
même des valorisations qui nourrissent son estime de soi et son sentiment de compétence 
davantage que d’autres.   
L’adolescent se construit un système de valeurs, trouve dans certaines activités, postures ou 
gestes une forme de gratification totalement subjective puisque propre à chaque individu et 
influencées par différents critères propres à son histoire de vie. Certaines de ces valeurs sont 
transmises par l’extérieur, l’entourage ou des personnes significatives, mais assimilées et 
reconstruites par l’individu dans un patchwork unique. Les représentations qu’un individu se 
fait de lui même se basent sur plusieurs sources : en observant ses propres conduites, en 
s’identifiant à des modèles significatifs, en se comparant aux autres, en intériorisant les 
images que les autres renvoient de lui dans leurs jugements et leurs réactions » (Grosbras, 
1998, p. 62). Les évaluations qu’un individu porte sur lui-même ont un caractère souvent 
binaire. Elles sont chargées d’appréciations positives ou négatives .  
                                                
2 il est impossible dans les faits de référencer toutes les identités d’un sujet. 
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Les expressions « Je suis bon en…, je suis nul en … » en sont le témoignage vivant et 
montrent un jugement sur soi basé sur la perception de son auto-efficacité. 
 
Image de soi et estime de soi 
L’image de soi est indissociable de  l’estime de soi qui sous-tend un jugement de valeur 
positif ou négatif sur sa propre personne. L’estime de soi se construit sur la base deux 
composantes distinctes : les réalisations de la personne par lesquelles cette dernière se sent 
valorisée et les « observations et opinions exprimées sur elle par son environnement 
significatif » (Masdonati, 2007, p.49). Le discours des personnes significatives pour un 
adolescent est donc très important pour la construction de son identité professionnelle. Il 
paraît évident que l’image de soi joue un rôle important dans la construction identitaire d’un 
adolescent lorsque l’on aborde la question de l’orientation professionnelle. L’image de soi  
qu’il s’est forgée confronté au regard des autres à l’école, dans ses activités de loisir, dans la 
famille (etc.) influence le choix de son futur métier. Une estime de soi solide, un sentiment de 
compétences en phase avec les exigences de la profession sont des outils pour affronter 
l’angoisse et le stress que suscite l’entrée dans le monde professionnel. 
 
Une image de soi qui évolue avec l’âge 
L’image de soi n’est pas statique, figée dans un état permanent. Elle est dépendante de la 
maturation cognitive de l’individu. Elle évolue donc au cours de l’adolescence en même 
temps que le sujet croît en maturité intellectuelle. Le jeune prend du recul  et se distancie par 
rapport à son environnement familial. Un adolescent de 15 ans comme D. , le plus âgé des 
élèves de ma classe D., ne se voit pas, ne pense pas et ne se définit pas de la même manière 
que ses autres camarades encore préadolescents de 12-13 ans.   
 
Ces jeunes adolescents, selon Grosbras (1998), se présentent dans leur rapport à eux-mêmes 
« en termes d'activité et de conduites habituelles, de possessions, de rapport à l'environnement 
physique, de statuts, de goûts et d'intérêts, et de quelques traits "typiques" [L’adolescent 
s’évalue positivement  ou négativement  sur la base de]  l'approbation des autres, des 
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À la sortie de l’adolescence, un individu se différencie des plus jeunes par une description de 
lui-même moins ancrée dans le concret, revêtant un caractère plus psychologique et des 
préoccupations existentielles. Elles font référence à « des trait de personnalités, opinions, 
sentiments, motivations, principes personnels et valeurs, etc. Les évaluations qu'il formule se 
réfèrent davantage à des critères externes, des idéaux d'être » (Grobras, 1998, p. 64). 
 
Le soi social est ce qu’un individu montre aux autres. Il diffère du soi idéal qui représente  
celui qu’un individu voudrait être  et de la présentation de soi qui est ce que l’on voudrait 
montrer aux autres ! Il est clair que dans le travail de construction identitaire qui a lieu durant 
la phase de transition école-métier, toutes ces représentations de soi « se bousculent » dans la 
perspective commune de motivation à la valorisation de soi. Cette motivation essentiellement 
narcissique est en filigrane derrière la démarche identitaire de tout individu. Les rapports aux 
professions n’échappent pas à la dimension que représente le statut socio-économique de cette 
dernière. Mais la représentation que se fait un adolescent du prestige lié à une profession est 
souvent fortement influencée, du moins au départ, par les représentations familiales. 
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3.3.2 L’identité sociale 
 
L’identité sociale renvoie au processus de socialisation que tout être humain vit, c’est-à-dire 
les « modifications qui se produisent  dans les rapports de chacun avec son environnement et 
avec soi-même » (Halpern, 2009, p.64). La garderie, puis l’école sont le premier lieu de 
socialisation pour un individu. Dans cet environnement qui le sort du cadre familial, l’enfant 
se trouve confronté à des valeurs, des normes, des exigences de comportements du nouveau 
groupe d’appartenance qu’il intègre non par choix, mais par obligation. Il se confronte aux 
autres et tisse des liens avec eux.  
 
Selon Masdonati, l’identité sociale a trois composantes : 
 « 1) le soi, 2) l’appartenance sociale et 3) l’implication sociale » (2007, p. 58) :   
 
1) Le soi ne reste pas statique face aux nouvelles identifications possibles dans la phase de 
transition école-métier. Il se transforme et se métamorphose en favorisant l’émergence  de 
nouveaux rôles sociaux. Ces derniers sont motivés par la quête d’une valorisation de soi et 
d’une forme de reconnaissance sociale. 
 
2) L’appartenance sociale fait référence à la manière dont l’adolescent s’intègre dans un 
groupe d’appartenances et en partage ses valeurs, ce qui permet « l’émergence d’un nouveau 
statut social » (p. 59). Ce dernier implique une hiérarchisation des rapports entre individus en 
termes de rapports de pouvoir, de prestige ou d’argent. Le statut socio-économique 
économique du corps de métier est évalué par l’élève. 
 
3) L’implication sociale évoque le fait que l’individu intériorise, les rôles, valeurs, les 
représentations, les attitudes, une histoire par de nouvelles attitudes et comportements. Il 
s’approprie des significations culturelles (Halpern, 2009, p. 64) sous l’effet « d’un processus 
d’ enculturation ». Le groupe d’appartenance auquel il s’identifie devient un groupe de 
référence dans lequel il trouve ses modèles. En définitive, le fantasme d’une profession que 
projette un adolescent en transition n’est autre que son identité sociale, la représentation qu’il 
a de lui-même dans la société 
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3.3.3 La construction de l’identité socioprofessionnelle  
 
Le processus de transition école-métier implique, comme nous l’avons vu, de nombreux 
remaniements identitaires. L’un deux est celui de l’identité socioprofessionnelle qui naît selon 
Madonati de « la fusion de l’identité sociale et de l’identité personnelle dans la sphère du 
monde du travail » (2007, p. 58).  
S’identifier à une profession implique d’adhérer aux normes et valeurs de ce groupe.  C’est  
attribuer et revendiquer un statut social valorisant la profession que l’on intègre  
(à moins que le choix ne soit fait par défaut, comme solution de rabattement). Le choix d’une 
profession implique que l’élève trouve un attrait dans le métier qui l’intéresse. Cette attirance 
trouve sa source dans des spécificités professionnelles qui oeuvrent comme un aimant, 
polarisant l’attention de l’adolescent sur ce métier en particulier. Un de ces pôles d’attraction 
est le statut social lié à la profession. La valeur et le prestige que l’individu attribue au métier 
dépendent des valeurs véhiculées par la société dans laquelle il vit, mais aussi de critères 
éthiques personnels en lien avec son cheminement personnel ou son histoire de vie. Dans 
notre société occidentale, le prestige d’une profession est déterminé par des critères comme le 
niveau d’études, la visibilité médiatique rendue possible par la profession ou le niveau des 
revenus atteint par le corps de métier. Des critères autres moins narcissiques comme l’aide à 
autrui ou la découverte d’autres cultures sont aussi de façon indirecte valorisés comme 
alternatives à connotation altruistes. Les professions libérales les plus prestigieuses dans notre 
société occidentale restent inaccessibles à l’élève en échec scolaire. La sélection par 
l’excellence intellectuelle que prône le système scolaire écarte la perspective de carrières 
répondant aux critères de réussite de notre société. Pour satisfaire malgré tout son 
narcissisme, l’élève en échec met en place des critères propres de valeur et de prestige dans sa 
représentation des métiers. Son regard sur un métier reste toutefois influencé par des discours 
en provenance de différentes sources externes.  
Cela peut être le discours corporatiste d’un professionnel qu’il côtoie dans son entourage.   
Si cette influence est forte et positive, cet adulte revêt le statut de personne significative pour 
l’élève. D’autres adultes significatifs peuvent être les parents, un membre de la famille plus 
ou moins proche, un conseiller en orientation, un enseignant, etc. Une personne significative 
est un modèle de vie pour l’adolescent, un modèle à imiter, sur lequel il projette les qualités 
et les valeurs de vie auxquelles il adhère. Les parents peuvent être des modèles de vie ou non. 
Grosbras les présente  comme «  des modèles d'être à prendre, ou à rejeter, dans la 
construction de soi » (1998, p. 60).   
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Le métier que pratique une personne significative pour un adolescent sera perçu positivement  
si l’admiration qu’il porte sur cette personne est en lien avec sa profession. Le prestige 
attribué à une profession peut aussi provenir d’autres sources. Cela peut être le cadre de 
travail (Ex. affiche une haute technicité, propreté, milieu naturel), l’outil de travail (Ex. des 
machines, des outils de travails, des objets de fantasme), ou l’objet de travail lui-même 
(technicité, beauté comme dans les montres de luxe, voitures de sport) fruit de la corporation 
donnée. La perception du métier en terme de prestige est donc subjective et dépendante des 
critères définis par le sujet lui-même. Le fantasme d’une profession est la représentation de 
son statut dans le monde des humains. 
 
La construction de l’identité socioprofessionnelle n’est effective que lorsqu’un individu entre 
dans le monde du travail. En pratiquant la profession, en étant initié aux codes, conduites, 
vocabulaire et approches spécifiques à la profession, il acquiert une identité professionnelle 
qui est celle d’un groupe spécifique. L’adolescent scolarisé qui n’a pas encore accès à cet 
univers ne peut que chercher à se construire une image encore empreinte de fantasme et 
représentations erronées des professions. Cette image du métier est souvent biaisée, 
incomplète, partielle dans les représentations qu’elle met en jeu. 
 
Les préférences professionnelles des adolescents 
Les enfants dès le plus jeune âge manifestent de l’intérêt pour certains corps des métiers. Des 
professions sont très populaires. Nombreux sont ceux qui ont fantasmé sur la profession de 
pompier ou de pilote pour les garçons, d’hôtesse de l’air, d’institutrice ou de vétérinaire (pôle 
altruiste et de soins) pour les filles. Aujourd’hui, le rapport aux métiers a évolué. Dans notre 
société ultramédiatisée, les enfants ont davantage pour modèles des chanteurs, mannequins, 
top models, des sportifs de haut niveau (pôle médiatisé). L’environnement et l’humanitaire 
sont à présent aussi valorisés.  
 
Grosbras décrit les résultats de recherches sur les préférences professionnelles d’adolescents 
de sixième et cinquième française 3 (1998) qui montrent que l’adulte en devenir ne se 
confronte que tardivement aux réalités de la sélection professionnelle : 
 
                                                
3 française, correspondent à la 8e et 9e harmos sur le canton de Vaud 
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« Les préférences sont nombreuses, très répétitives et très stéréotypées […] 
très éphémères dans le temps […] Elles sont la plupart du temps très 
prestigieuses, et exprimées avec une certitude magique de réussite sans 
prise en compte de la réalité, des exigences scolaires ou temporelles » 
p. 96   
 
Le rapport aux professions est comme celui des opinions qui se cristallisent souvent autour de 
poles de pensées. Les jeunes adolescents  gardent les traces d’une pensée magique,  de 
croyances spontanées  et une certaine naïveté dans les explications qu’ils apportent et dans la 
façon dont ils perçoivent la réalité du monde professionnel. Cette naïveté les conduit à sont 
être réducteurs et approximatifs dans leur compréhension du métier et à manifester une 
certaine résistance à l'information objective extérieure. Ils élaborent des théories implicites 
qui confèrent une cohérence à l'ensemble de leurs représentations et de leurs préférences .  En 
grandissant, les choix professionnels stéréotypés des préadolescents sont remplacés par 
d’autres, plus réalistes et probabilistes. Les élèves confrontés à l’échec scolaire rationalisent 
leur discours. Leurs "théories" justifient leurs choix professionnels. 
 
Le rapport aux  professions 
Le rapport que les adolescents entretiennent aux professions est encore fantasmé, loin de la 
réalité. Mais comment ces derniers se représentent-ils le monde du travail ? Sur quels critères 
objectifs se base leur perception d’un métier ?  
Grosbras (1998) classe des rapports représentatifs [sur les professions] dans trois registres : 
« 1) cognitif, 2) social et 3) narcissique » (p. 43) : 
 
1) L’adolescent collecte des informations cognitives sur les métiers qui l’intéressent :  
le type d’activité, le revenu attendu, la formation nécessaire.  
2) En second lieu, il se construit une représentation sociale de ce métier : quel prestige lui 
accorde-t-il ? ce métier concerne-t-il les hommes et les femmes ? Est-il  varié ? Peut-on 
voyager ou rencontrer des gens ?  
3) En troisième lieu, l’adolescent peut se rêver un idéal de soi onirique qui se distance de la 
réalité future. « Ce soi fantasmé représente un grand intérêt pour "la mise en perspective" de 
l’avenir de l’adolescent, mais ne représente pas le « matériau brut d’une pédagogie de choix 
de carrière » (Grosbras, 1998, p. 44). 
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Projection professionnelle : confrontation entre l'imaginaire et le réel 
Par manque de maturité et de recul, par inexpérience, les adolescents sont dans l’incapacité 
d’avoir une appréciation réaliste des métiers auxquels ils sont confrontés. Ils n’en perçoivent 
que les aspects qui leur parlent, qui entrent en résonnance avec leur projection identitaire et ce 
qu’ils en imaginent. Mais qu’est-ce que la réalité ? Existe-t-il une réalité objective ? N’est-elle 
pas toujours teintée par les lunettes de celui qui l’observe ? Berger et Kellner (1988) cités par 
Cichelli (2001) donnent une piste intéressante pour tenter d’objectiver le rapport d’un 
adolescent à une profession : "la réalité du monde est soutenue par la conversation avec les 
autrui significatifs" (p. 155).  Si une réalité totalement objective ne peut être atteinte, les 
échanges entre l’apprenant et les autrui significatifs peut l’aider à découvrir les règles de ce 
groupe d’appartenance, à donner du sens aux corps professionnels qu’il découvre.  
 
Pour Develay (1996) la connaissance de la réalité « qui regroupe des êtres, des objets et les 
règles qui les relient […] n'est que provisoire […] nous donnons du sens aux choses, aux 
situations que nous vivons parce que nous pensons un moment les connaître". Pour ce même 
auteur, l’imaginaire, moteur de la projection identitaire qui anime l’adolescent n’est 
finalement que "[sa] manière personnelle de réagir à l'interprétation et à la conceptualisation 
du monde […] la connaissance de la réalité se nourrit de l'imaginaire" (p. 91).  
Ainsi réalité et imaginaire sont intimement liés et se nourrissent mutuellement. L’adolescent 
dans sa construction identitaire socioprofessionnelle met en tension non seulement identité 
personnelle et professionnelle, mais confronte aussi perception de la réalité et fantasme sur le 
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4 Méthodologie  
4.1 Collecte des données 
 
La recherche s'est articulée en trois phases qui ont permis la production de deux types de 
données brutes : des images photographiques dans les deux premières phases, un 
commentaire audio dans la phase 3, et une présentation sur ordinateur dans la dernière phase. 
Les élèves de l’échantillon ont un rapport difficile avec l’écrit. Le recours à l’image et à l’oral 
est donc plus raisonné. Voici donc les différentes étapes : 
 
1) La réalisation d'une photographie studio, "Image fantasmée" par chaque élève d'un métier 
de son choix en classe. 
2) La réalisation de et le choix de 5 photographies ramenées du terrain professionnel 
correspondant au métier choisi. Cette phase reposait sur la seule initiative de l'élève. 
3) Un entretien semi-directif de chaque élève sur ses photographies 
4) l'élaboration d'une présentation sur ordinateur sur le logiciel Keynote avec les images 
produites. 
 
Mon choix méthodologique dans ce travail s’est orienté vers une recherche de type 
exploratoire avec comme outil une analyse différentielle entre la représentation fantasmée 
d’un métier et ce que l’élève perçoit de la réalité sur le terrain. L’image photographique est un 
support statique intéressant pour analyser les traces de ces différentes représentations et celles 
de construction identitaire. Dans l’interview, l’élève devait exprimer à travers cette 
photographie ce qu'il comprenait de ce métier.  Ce travail de réflexion dirigé sur un métier 
visait à mettre les élèves en situation de production d'images qui dévoilent des éléments 
tangibles de ce qu'ils comprennent d'un métier, de ce qu'ils en perçoivent, de comment ils en 
parlent. L’intention était de voir si un réel travail de construction  identitaire a eu lieu dans ces 
activités. La communication autour du métier se cristallisait dans le choix des outils de travail 
sélectionnés, dans le vêtement de travail pour certains et dans la posture prise.  
Confronter dans le discours avec l'élève ces images à d'autres prises sur le terrain semblait 
être un terreau propice à l'émergence de traces de construction identitaire favorisant 
l'orientation professionnelle. 
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Dans l'idéal, l'analyse se voulait différentielle entre une projection fantasmée avant une 
confrontation avec la réalité sur le terrain et ce qu'il en était perçu après. Des contraintes 
extérieures (âge trop faible pour effectuer des stages, profession inaccessible liée aux 
spécificités de ce dernier) ont biaisé la recherche.  En fin de compte, les élèves avaient tous 
déjà été confrontés dans un degré variable à la réalité du métier choisi.   
 
Cette phase de collecte de données a mis aussi en évidence la difficulté d'obtenir des données 
sans contrainte et sans contrôle. Pour Quentin, qui ne pouvait se rendre à nouveau sur le site 
professionnel, un subterfuge a été mis en place pour la prise d'image. Il a collecté dans une 
recherche sur le NET 5 images représentatives pour lui de ce métier. Si cette forme peut à 
juste titre être interprétée comme un défaut de rigueur méthodologique, il permet de maintenir 
dans l’échantillon une typologie d'élève proche de la sortie de l’école. Quentin,  15 ans, est le 
seul élève qui n'est pas un «early adolescent». Ne pas pouvoir l'intégrer dans l'échantillon 
d'élèves aurait appauvri la recherche d’un élément très intéressant dans la perspective de 
transition école-métier.
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4.2 Analyse croisée de l’image fantasmée, des images-reportages et du 
commentaire de l’élève sur ses propres images. 
 
Les données brutes que représentent les photographies peuvent être analysées sur plusieurs 
niveaux. Voici le protocole mis en place pour les 4 élèves sélectionnés dans le cadre de cette 
recherche : 
 
A. Trois analyses se succèderont dans cette recherche: 
 
1) Une analyse-commentaire de l'image fantasmée. Vêtements, posture et accessoires sont 
observés factuellement au regard du cadre théorique. 
 
2) Une analyse-commentaire des 5 images-reportages sur le métier, de ce qui a été ciblé. 
Éléments choisis, aspects du métier mis en avant, présence ou absence de l’humain, les 
images seront analysées au regard de la représentation que se fait l’élève du métier, ce qu’il 
souhaite montrer. 
 
3) Une analyse du commentaire de l'élève sur ses propres images dans l'entretien semi-dirigé. 
Le type d’argumentation des élèves, ce qu’ils perçoivent du métier et souhaitent en montrer 
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1 traces de « soi » : représentation de soi - l’estime de soi - jugement de soi -valorisation 
de soi - sentiment d’efficacité personnelle - formes de valorisations de soi –soi idéal 
  
2 rapport à soi en termes d'activité - conduites habituelles – possessions - rapport à 
l'environnement physique - goûts - d'intérêts - traits "typiques"  
Évaluation sur la base de l'approbation des autres – compétences - réussites  dans 
des activités spécifiques  OU rapport à soi plus abstrait - descriptions moins ancrées 
dans le concret - caractère plus psychologique - préoccupations existentielles  
  
3 l’élève observe ses propres conduites - s’identifie à des modèles significatifs - 
se compare aux autres - intériorise des images que les autres renvoient de lui dans 
leur jugement et réaction   
  
4 référence à des formes de soutien social ( origine ?) - personnes significatives - 
  
5 Informations cognitives sur le métier – (Type d’activité, revenu, formation, ...) 
  
6 Représentation sociale : prestige - attributs de prestige  
(cadre de travail, outil ou objet ) - hommes ou femmes - varié  - rencontrer des gens 
  
7 idéal onirique dans la représentation du métier 
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4.3 Analyse croisée de second niveau de la représentation que se fait 
l’élève du métier 
 
J'effectuerai ensuite dans un second temps une analyse croisée de deuxième niveau pour 
chacun des 4 élèves par rapport au métier qu’il a choisi.  
Rappelons-le d’abord, l’orientation professionnelle  est définie par Grosbras (1998) comme la 
« mise en tension entre les représentations de soi ou la connaissance de soi, d'une part, et les 
représentations ou la connaissance des professions, d'autre part […] une interprétation de 
soi en termes  professionnels » (pp. 95-96).  
 
Que retire-t-on globalement pour chaque élève des trois analyses précédentes ? Que nous 
montrent ses images et son discours de sa construction identitaire et de ses projections 
professionnelles ? Quelle image a l’élève du métier ? Que construit-il ? En quoi cette 
démarche en trois phases lui a permis de construire une identité personnelle favorisant 
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4.4 Synthèse sur l’analyse différentielle des élèves  
 
Dans la synthèse, je remettrai en lumière les éléments mis en évidence dans l'analyse au 
regard de la question de départ. La recherche étant exploratoire, l’objectif est une 
exploration des effets de la démarche  de construction identitaire dans les 3 activités 
susmentionnées.  
Je cherche à mesurer un écart dans la perception identitaire de la profession dans le discours 
des élèves, avec le parti pris de ne pas formuler par avance des hypothèses prédéfinies qui 
auraient fermé le champ des possibles et peut être orienté l’observation. 
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5 Activité en classe 
 
L’activité en classe a débuté en amont de la production d’image par la construction d’un 
studio photographique. La réalisation de ce dernier s’est avérée être un véritable projet 
collectif dans lequel chaque élève s’est fortement investi. L’objectif était de construire une 
plate-forme mobile autour de laquelle serait disposé un fond neutre blanc placé entre deux 
boites à lumière. Des rideaux de douche blancs, tendus entre les spots et la plateforme, 
faisaient office de diffuseur pour la boîte à lumière qui était composée de  2 rangées de 3 
spots halogènes de 400 Watts. Chaque élève s’est investi dans les diverses étapes de 
construction. Quentin s’est chargé de peindre avec application en blanc au rouleau les grands 
panneaux de coffrage jaune vif qui constituaient la plate-forme et le fond du studio. D’autres 
élèves se sont succédé pour fixer et pré-percer les montants en bois, visser les spots avec des 
écrous, tendre et agrafer les bandes de tissus de douche. 
 
Réalisation de la photographie symbole, fantasmée en classe 
La consigne donnée aux élèves était de mettre en scène une image les représentant dans la 
profession de leur choix. Ils devaient se mettre en situation sur la plate-forme de studio avec 
les éléments, accessoires ou habits qu’ils jugeaient significatifs dans la profession. Les 
séquences de prises de vues ont été prises durant les cours ordinaires pendant que les autres 
camarades poursuivaient leurs activités scolaires. 
 
Visite du professionnel sur site et sélection de 5 images  
Cette étape s'est montrée plus complexe à mettre en place que prévu, du fait que les élèves à 
l'exception de D. n'avaient pas l'âge requis pour effectuer des stages. Sept élèves sur les 10 ont 
été en mesure de rapporter les photographies demandées. Ils ont bien joué le jeu. Marie est 
retournée sur le lieu de travail de son ami qui travaille dans l’entreprise familiale. Émilien se 
rendait régulièrement par plaisir travailler chez le paysan. Prendre des images ne représentait 
pas un problème en dehors du fait que ce dernier était parti en vacances. Adrien, qui n’a pas 
été sélectionné pour l’analyse, a demandé  à son père ferblantier de se mettre en situation dans 
l’atelier pour représenter quelques gestes techniques. Curt, qui se projetait hockeyeur 
professionnel, par défaut de vrai pro., a photographié ses entraînements.  
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Steven qui se voyant bien soigneur ou vétérinaire n’a pas pu s’organiser pour aller dans un 
Zoo suivre un professionnel en activité. Il en est de même pour Pierre qui voulait représenter 
la profession de maître chien chez les policiers et qui n’a pas pu se rendre sur place pour les 
photographier, « comme ils ont des armes » pour reprendre ses termes. 
 
Réalisation d’un keynote Fiche métier 
 
Les élèves ont réalisé un diaporama sur keynote qui présentait successivement :  
 
Dia 1 :  le nom de l'élève et métier représenté 
Dia 2 :  la photographie fantasmée 
Dia 3 à 8 : les 5 photographies prises sur le terrain professionnel 
Dia 9 :  la liste des qualités requises supposées par l'élève pour la profession choisie  
  qui avait été rédigée préalablement en classe durant le cours de français. 
 
Cette activité avait pour objectif que  l'élève réalise une mini-fiche guide numérisée sur la 
profession choisie. Ce document représentait une synthèse de son travail et de sa 
représentation sur le métier. 
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6 Analyse  
6.1 Simon et le métier de mécanicien 
 
A. Analyse des données brutes 
6.1.1 Analyse de l'image-symbole du métier de mécanicien 
 
Vêtements : La combinaison rouge vif et immaculée que Simon a revêtue contraste avec le 
stéréotype du mécanicien couvert de cambouis. La couleur vive de cette salopette  attire le 
regard et fait davantage penser à un mécanicien engagé dans une écurie.  
Le vêtement apparaît clairement comme un attribut de prestige. 
Posture : Un jeu d’identification se lit clairement dans la posture de Simon qui pose 
naturellement tel un mécano avec son pneu. 
Outils : L’étalage pléthorique de toute une rame d’outil de serrage (une clé plate, une clé à 
pipe, des écrous et des vis) montre qu’il a déjà collecté des informations cognitives sur le 
métier. 
6.1.2 Analyse de sa suite d’images en milieu professionnel 
 
Simon a pris la série de 5 images dans l'atelier de son oncle qu'il a déjà visité à de nombreuses 
reprises.  
Image 1 : Simon focalise son  attention sur la commande du lift et non sur le véhicule parqué  
à côté que l'on peine à identifier. Cette hiérarchie inversée sur l’outil de levage au lieu de 
l’objet à réparer suggère l’attrait supérieur que représente pour lui le maniement de cet objet 
au travail de réparation mécanique. 
Image 2, 3 et 5 : Ces 3 images pointent une série d’outils et d’appareils dont la fonction 
paraît pour certains énigmatique à l’observateur non initié. Simon illustre sa confrontation au 
métier dans sa dimension technique. Ces images illustrent l’exigence d’intérioriser des savoirs 
spécifiques, de maîtriser l’usage d’outils et d’un vocabulaire propre à la profession. Image 4 : 
Cette photographie montre la machine démonte-pneus vue de face. Elle fait écho aux piles de 
pneus que l’on observe à l’arrière-plan de l’image 1 et mettent en évidence la focalisation 
forte de Simon sur cesgestes spécifique de la profession .  
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6.1.3 Analyse de ses commentaires sur les images 
 
Simon a pris connaissance du métier par sa famille : « quand j'étais plus petit, en allant chez 
mon tonton  vers 6 ans […] à peu près une fois par semaine » (1.29-1.36). Son oncle 
représente clairement pour lui une personne significative puisqu’il souhaite adopter le même 
métier que ce dernier. Ce dernier semble par ailleurs prêt à assurer un rôle actif de soutien 
dans sa future transition école-métier. Étonnamment, il n’apparaît sur aucune image. 
 
Simon perçoit le métier de mécanicien de façon réductrice dans la définition qu’il en donne : 
« C'est des gens qui réparent des voitures » (0.46-0.51).  Cette information cognitive qu’il 
donne sur le cahier des charges de la profession est simpliste. Il mentionne la seule tâche de 
réparation (qu’il n’illustre par ailleurs sur aucune photographie) et ignore les activités 
d’entretien et de vente de véhicules.  
 
Dans le commentaire «  les clés c'est pour réparer les voitures, le pneu c'est ce qu'il y a sur 
les voitures […] la combinaison c'est pour se protéger des graisses » (0.59-1.08), Simon 
utilise le terme de combinaison qui porte une connotation plus évocatrice que celui de 
salopette de travail. Combinaison évoque  course automobile  et haute technicité. Ce 
vêtement de protection paraît clairement être pour Simon un objet de valorisation de soi pour 
l’élève, revêt une dimension fantasmée du métier par ses couleurs évocatrices. Le fait que la 
combinaison soit impeccable sur la photo de studio n’occulte toutefois pas le fait que Simon 
est conscient du caractère salissant du métier. Il attribue à cette combinaison une fonction de 
protection des habits et du corps contre les taches de graisse. Il a donc intériorisé cette 
particularité du métier qui ne le rebute toutefois nullement et n’ôte rien au prestige de la 
profession. 
 
Simon a collecté des informations cognitives sur le métier de mécanicien. Il reconnaît et 
nomme : «  des bombonnes de graisse […] des plombs » (2.02-2-12) qu’il a déjà utilisés 
« pour changer les pneus » (2.15-2.18). Il est en mesure de décrire précisément le mode de 
fonctionnement du démonte-pneu : «  On pose le pneu dessus, on appuie sur une pédale et  ça 
enlève la partie métallique au milieu » (2.44-2.54). Pour l'usage du lift (image 1), il explique 
que « chaque fois que l'on répare une voiture, il faut la soulever » (1.51-1.1.55). Dans la 
description sur l'appareil de mesure antipollution, Simon est en mesure d’expliquer la raison 
d'être de cette machine, mais donne des indications imprécises sur les opérations mécaniques 
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à effectuer : « c'est l'antipol ! [machine antipollution] au bout d'une ou deux ans, je crois qu'il 
faut changer, il faut réparer [régler] la voiture parce que sinon elle pollue trop » (3.19-3.29).  
Simon évoque une réparation en place d’un réglage. L’emploi du diminutif « c’est 
l’antipol ! » révèle l’intégration d’un jargon propre au métier et d’une expérience significative 
sur le terrain. 
 
Simon se projette dans le métier sur la base de gestes techniques simples qu’il a déjà 
personnellement pratiqués : ôter la jante d’un pneu, soulever une voiture. Ces expériences 
professionnelles renforcent son sentiment de compétence et d’efficacité personnelle. Il signale 
avec satisfaction qu’il a changé les pneus «  à 6 voitures » (2.19-2.22) et utilisé le 
lift « plusieurs fois […] pendant la journée JOM, j'ai fait 6 voitures » (1.56-1.58).  
 
 
Simon manifeste de l’intérêt pour le métier de mécanicien, mais l’on observe peu de traces de 
cette identification hors atelier. La seule opération de mécanique qu’il mentionne est la 
réparation d’un accessoire électronique : « l'autre jour, il y a la télécommande qui était 
cassée. J'ai dû la démonter et puis la refaire » ( 4.03-4.10). Sa passion pour le moto-cross 
devrait lui donner une culture forte de la mécanique, mais il n’ose pas toucher au moteur : 
« ma moto […] des fois. Mais pas souvent […] Mais j'aime pas trop, parce que disons, 
qu'après, je suis jamais sûr de ce que je fais […] j'ai un peu peur de faire une fausse panip." 
(4.13-4.30).  Simon semble intimidé par la complexité mécanique des motos. Son sentiment 
de compétence dans cette branche paraît assez faible. Il manque de confiance en soi dans ce 
domaine, mais paradoxalement ne semble pas inquiet dans sa  capacité future à maîtriser les 
exigences du métier.  
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6.1.4 Analyse croisée et différentielle sur les images et commentaires de 
Simon 
—  
Simon ne souhaite  dans un premier temps rien modifier à son image-symbole du métier. Il 
exprime de la satisfaction dans la représentation de l’idéal professionnel qu’il a présentée sur 
l’image. Son image fantasmée de mécanicien met en valeur les attributs de prestige que 
représentent pour lui la combinaison rouge et le gros pneu. 
 
Simon se reprend ensuite et relève l’aspect lacunaire de l’image studio. La seule incohérence 
qu’il perçoit dans cette dernière est pour lui le décor neutre du fond qui ne le met pas en 
situation !   « juste le décor derrière » (4.47-4.48). Cette gêne face à l’aspect réducteur de 
l’image-symbole suggère que sa représentation du métier s’est complexifiée. L’accent que 
Simon met dans les 5 images sur le lift et les opérations de montage/équilibrage de pneus 
montre que son identification au métier est plus forte depuis qu’il a pu utiliser ces outils.  La 
maîtrise de gestes techniques (certes simples) a développé  en lui un  sentiment d’efficacité 
personnelle. Son soi  (première composante de l’identité sociale selon Masdonati (2007) a 
évolué vers une image de soi positive faite de réussites. Les objets de valorisations par le 
métier ne sont plus que des objets (salopette et pneus), mais un sentiment de compétences. 
 
Simon paraît sûr de son choix professionnel. Si son regard sur le métier a évolué, il maintient 
toutefois encore une perception très fragmentée et lacunaire des réalités du métier.  
L’absence totale d’image représentant un acte de réparation sur un véhicule en est le 
témoignage. Il ne semble pas inquiet dans les chances d’accéder à la profession. Pour cela, il 
compte sur sa propre prise de maturité «  en étant plus grand bien sûr ! » ( 3.57-4.00). Cette 
exclamation suggère à la fois une forme de pensée magique  qui ne tient pas compte des 
réalités, mais dans un même temps montre une vision non statique de son intelligence, une foi 
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6.2 Quentin et le métier de contrôleur en horlogerie 
 
A. Analyse des données brutes 
6.2.1 Analyse de l'image-symbole du métier de contrôleur en horlogerie 
 
Vêtements : Quentin arbore non sans une certaine fierté une blouse blanche avec le logo 
prestigieux de l'entreprise horlogère où travaille sa mère. Le vêtement apparaît comme un 
vecteur important de valorisation de soi. Le fait qu’il prenne la blouse de sa mère suggère que 
cette dernière représente une personne significative pour lui.  
 
Posture : Quentin représente avec fidélité le geste technique d’un contrôleur en horlogerie 
scrutant attentivement une pièce d’horlogerie à travers une loupe binoculaire. Il tient la pièce 
avec une paire de brucelles. La projection fantasmée du métier que Quentin se cristallise dans 
un geste technique, le contrôle visuel d’un objet à travers une loupe binoculaire.  
 
Outils : Quentin prend l'initiative de disposer des feuilles blanches de dessin sur la table 
d'école en formica grise pour qu’elle ressemble davantage aux établis de l’usine. Il a étalé de 
minuscules pièces d’horlogeries sur la table. Des pièces plus grandes sont disposées en avant 
devant le pied de la loupe, suggérant la grande diversité des pièces contrôlées. Dans la 
méticulosité de sa mise en scène, Quentin dévoile des traits de sa personnalité en symbiose 
avec les prérequis pour le métier de contrôleur ; méticulosité, soucis du détail, sens de 
l'observation, goût prononcé pour la propreté, précision du geste. En mettant en évidence des 
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6.2.2 Analyse de sa suite d’images en milieu professionnel 
 
Quentin n'a pas pu prendre des photos sur site. Il a donc sélectionné des images sur le NET 
qui sont pour lui représentatives du métier. La méthodologie s'en trouve malheureusement 
quelque peu biaisée. 
Image 1 : L'image présente une personne en train de visser une pièce avec un minuscule 
tournevis sur un mouvement de montre. Le geste ne paraît pas être celui d'un contrôleur, mais 
d'un monteur de mouvements ou d'un horloger. Cette image donne l’impression que Quentin 
trouve une forme de prestige  dans un travail qui porte sur des pièces elles-mêmes porteuses 
d’une aura, les montres de luxe.  Image 2 : L'image montre une ouvrière à blouse blanche en 
train d'effectuer une opération technique sur un instrument dont la fonction apparaît comme 
peu claire. Ici encore, les équipements techniques dans le cadre de travail paraissent revêtir 
des attributs de prestige. Image 3 : L'image montre avec fidélité des opérations de contrôle ; 
vérification à la binoculaire, mesure d'épaisseur. Quentin montre la dimension sociale du 
travail à plusieurs dans un atelier qui fait écho à son extrême sociabilité. Image 4 et Image 5: 
Quentin souligne les différentes formes de contrôle (visuel, dimensions, masse). Ces éléments 
montrent que Quentin a collecté des informations cognitives pertinentes sur le métier de 
contrôleur.  
 
6.2.3 Analyse de ses commentaires sur les images 
 
Quentin s’est familiarisé à ce métier par un membre de son entourage familial proche : « ma 
maman elle en parle tous les midis » (2.07-2.11). Elle représente clairement une personne de 
soutien, puisqu’elle enrichit sa perception du métier et participe activement à la réalisation de 
l’image-symbole en fournissant blouse et pièces. Quentin commente son image-fantasme en 
exposant son intention : « J'ai voulu faire comme un vrai contrôleur, comme si c'était mon 
métier, compter les pièces, regarder s'il y a de la bavure » (0.05-0.11). Dans sa perception de 
la tâche principale du contrôleur, Quentin met en avant le caractère en apparence simpliste de 
cette dernière :  « [Il faut] regarder si elles ont de la bavure, si elles ont des rayes, si les 
pièces sont toutes là » (0.34-0.41). Cette simplicité paraît rassurante pour lui qui manque de 
confiance en soi du fait de ses mauvais résultats scolaires. 
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Dans son rapport à la profession de contrôleur en horlogerie, Quentin s’est construit lors de sa 
visite une représentation sociale très intéressante de ce métier qu’il a confrontée avec des 
attentes beaucoup plus personnelles. Il exprime le besoin d'espace pour évoluer, celui de 
converser et de se mouvoir dans un environnement non figé : « ça me plaît parce qu'on peut 
bouger, y a des différentes pièces, différentes personnes, puis c'est assez grand » (0.46-1.08). 
« C 'est pas toujours les mêmes personnes, c'est pas toujours les mêmes visages, on a des 
différentes personnes […] on peut manier beaucoup de pièces » (1.18-1.26). Les 
représentations sociales de Quentin entrent en résonnance avec des aspirations générales 
propres  comme celles d’avoir un travail varié, permettant des rencontres et des échanges 
avec d’autres personnes. Il mentionne la notion de confort « on est assis » (1.40-2.00).   
Quentin collecte aussi des informations cognitives sur la profession : il fait mention de la 
conscience professionnelle  et du stress  : «  des fois, il y a des paquets puis on doit regarder 
si toutes les pièces sont là […]  parce que de temps en temps, on peut se tromper, donc on 
doit vraiment bien vérifier » (4.46-4.58). Quentin met en avant les responsabilités inhérentes 
au travail : « On a beaucoup de responsabilités  […] par exemple, il faut pas les [les pièces] 
laisser tomber, il faut pas faire des rayures, pas les perdre, il faut savoir où elles sont » (1.01-
1.09).  Il relève la délicatesse dans les manipulations « Il ne faut pas les laisser tomber » ou la 
nécessité d’un comptage rigoureux : « Des fois, il y a des paquets […] on doit regarder si 
toutes les pièces sont là […] de temps en temps, on peut se tromper, donc on doit vraiment 
bien vérifier » (4.46-4.58). Il mesure aussi qu’il doit être  autonome dans son travail et bien 
maîtriser la lecture du français « Il faut savoir parler français quand même. Il faut savoir 
utiliser beaucoup de machines, mais après, ça, on explique un peu. Puis, il faut savoir 
(hésitations)  bien lire le français, parce que souvent c'est marqué ce qu'on doit faire, on ne 
peut pas aller demander au patron » (5.18-5.43).  
 
La capacité à manipuler de minuscules pièces d’horlogerie est  clairement un vecteur de 
prestige pour Quentin : «  je trouve ça magnifique, je trouve ça magnifique, car on doit visser 
des toutes, toutes, toutes, des toutes petites pièces, puis il faut savoir où elles sont » (2.39-
2.48). On découvre à travers ce commentaire très expressif et ce discours marqué par une 
emphase « magnifique », « toutes, toutes,  toutes,  des toutes petites pièces » une valorisation 
de soi par ricochet, du fait de travailler sur des pièces peu communes, des montres de grande 
valeur. 
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6.2.4 Analyse croisée sur les images et commentaires de Quentin 
 
Quentin a progressé dans le regard qu’il porte sur le métier entre l’image fantasme et la 
réalisation des 5 images. On mesure bien l’écart entre la première image-symbole dans 
laquelle il se  représente,  contrôlant visuellement un objet, et la série de 5 images sur le 
terrain qui pointe une succession d’outils très techniques. Quentin se projette volontiers dans 
la première tâche simple de vérification de bavures et de manipulation de petites pièces : 
« Manier, ça je sais bien faire. » (5.52-6.00).  Son sentiment de compétence pour cette 
activité est fort. Quentin semble plus stressé par l’utilisation des appareils de mesures qui au 
final sont plus complexes à utiliser qu'il ne l’imaginait à entendre sa mère : « quand on en 
parle, c'est autre chose, mais quand on regarde à la réalité ça paraît plus 
compliqué […] quand on parle d'une machine, on dirait que la machine, elle est toute simple. 
Quand on va là-bas, on sait pas trop l'utiliser » (6.09-6.26).  
 
Son angoisse de la maîtrise des chiffres revient ici en image fantôme avec  la mention de la 
balance et  de la calculette qui n’apparaissent pas (à dessein ?) sur son image de studio.  On 
mesure dans son discours une différence entre le poster onirique de l’image de studio axée 
uniquement sur des symboles de prestige (veste blanche avec le logo de l’entreprise 
d’horlogerie, travail délicat de manipulation de petites pièces de haute horlogerie ) et les 
images de la seconde série qui laisse transparaître une angoisse d’être à la hauteur, de 
maîtriser tous ces outils techniques de mesure requérant des connaissances mathématiques.  
 
La visite sur le terrain lui donne une vision plus réaliste des exigences professionnelles. Il en 
mesure avec finesse de nombreux aspects comme l’autonomie, les responsabilités, la 
conscience professionnelle. Il manifeste une confiance en soi forte dans ses compétences 
relationnelles ou manuelles, mais a une image de soi très déficiente pour ce qui est des ses 
ressources intellectuelles en mathématiques (utilisation de balances et maîtrise du français). 
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6.3 Marie et le métier de constructeur métallique 
 
A. Analyse des données brutes 
6.3.1 Analyse de l'image-symbole du métier de constructeur métallique 
 
Vêtement : Marie a revêtu un pantalon de travail gris emprunté à son ami. Elle porte comme 
haut un long sweat-shirt unisexe d'ado. Cette tenue contraste avec sa tenue habituelle en 
classe, qui revendique toujours une touche de féminité. L’adolescente semble s’interroger sur 
son identité en terme de genre masculin et féminin.  
 
Accessoires : Marie projette sur le métier de constructeur métallique des gestes techniques 
simples comme «limer» ou «visser».  
 
Posture : Marie présente une pose figée inhabituelle, visiblement mal à l’aise dans cette 
posture professionnelle masculinisée qu’elle revendique pour cette image.  Elle souhaite 
exposer le maximum d'outils qu’elle semble assimiler à des objets de valorisation du métier. 
Le décalage entre les outils et sa féminité accentue la dissonance genre féminin et 
habillement.  
 
6.3.2 Analyse de sa suite d’images en milieu professionnel 
 
Les informations cognitives collectées par Marie sur le métier paraissent très 
fragmentaires sur le métier : elle présente une machine dont la fonction est cachée par un 
imposant carter, des outils de base que sont la lime et le tournevis, des étagères remplies de 
stock de petit matériel (boites de vis), un entrepôt dans lequel sont disposés des rouleaux de 
grillage et un zoom sur la cabine de la fourgonnette. Pas de cadres ou de portes,  ni de gestes 
techniques réalisés par les ouvriers. Deux images montrent une personne en simple 
déplacement. Les images sont finalement peu représentatives de la profession. Elles 
pourraient représenter aussi d’autres corps de métier. 
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6.3.3 Analyse de ses commentaires sur les images 
 
Marie a pris connaissance du métier de constructeur métallique par le biais de son 
environnement familial élargi : « quand j'étais petite, le beau-frère à ma belle-mère faisait ce 
métier. Je voulais faire ce métier. Et puis [… ] aussi mon copain [… ]  fait ça [… ] ça ma 
plu » (0.45-1.01). La place importante que son copain occupe dans cette identification  
professionnelle est confirmée dans le commentaire suivant : « J'ai choisi celle-là parce que 
mon copain [… ]  n'aime pas que je le prenne en photo [… ]  j'ai essayé de le prendre en 
photo avec les grillages [… ] il était devant moi [… ]  il ne savait pas que je le prenais, j'ai 
trouvé sympa » (4.42-4.58). Ces personnes significatives de rang différent dans 
l’environnement proche de Marie sont devenues des formes de soutien social potentiel dans 
ce processus de transition professionnel pas encore en œuvre. Ces commentaires apportent un 
éclairage sur les deux images de l’ouvrier en déplacement dans l’atelier. Son regard sur le 
métier passe par celui de sa relation avec son ami. 
 
Marie fait référence au sentiment d’efficacité personnelle et à la valorisation de soi qu’elle 
a ressenti dans la délégation de responsabilité qui lui ont été attribuées lors de la Journée 
JOM: «  porter du métal ou poser une porte [… ] couper à la cisaille » (1.07-1.25). Elle a pu 
notamment utiliser une coupeuse flambant neuve qui est représentée sur la première image : 
« Ben, j'ai choisi la coupeuse parce que c'était intéressant. Et surtout que c'était une nouvelle 
machine, [… ] maintenant c'est électrique » (2.55-3.15). Marie justifie le choix de la 
quatrième image avec les limes, car il est lui aussi évocateur d’expériences professionnelles 
concrètes : «  j'ai choisi ça parce qu'il y a des limes [… ]  c'est l'autre atelier où je faisais plus 
de choses, où je perçais tout ça [… ] J'ai percé une tôle pour une porte puis [… ]   je suis 
allée [la mettre ]  au Brassus » (4.13-4.38). La valorisation de soi est bien évidente dans le 
recours à la personne de «je» plutôt que celle de «nous». 
 
Marie se construit une représentation sociale du métier de constructeur métallique en 
revendiquant des qualifications qu’elle intériorise, celles  de résistance et de robustesse : 
« Moi, ça me dérange pas d'aller à -15 degrés dehors, j'ai souvent plus l'habitude, puis porter 
du lourd ça me dérange pas » (1.39-1.50). L’argumentaire est inattendu. Marie ne cherche 
pas dans ce métier une valorisation sociale par la maîtrise de savoir-faire techniques.  
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Elle pointe les facteurs de pénibilité du métier ; devoir supporter le froid et porter de lourdes 
charges et y trouve une opportunité de valorisation de soi. Capacité de résistance, force, 
endurance correspondent à des qualités qu'elle perçoit dans la représentation de soi et dans 
les contraintes de la profession. Marie semble avoir intériorisé des images que les autres 
renvoient d’elle, certainement dans son entourage proche. Cette orientation vers un métier par 
attrait pour ses facteurs de pénibilité est surprenante, mais trouve un éclairage dans la 
justification du choix de ce métier : «  c'est parce que j'ai pas envie d'être comme toutes les 
filles qui font la manucure ou genre  [… ] j'aimerais bien changer, parce que les filles, on 
peut faire électricienne  ou constructeur » (2.15-2.35). Marie, dans son implication sociale,  
intériorise certaines valeurs masculines du métier et les revendique. Elle veut embrasser un 
métier d'homme, par réaction relativement aux schémas sociaux conformistes, par envie de se 
différencier des autres filles. Les projections qu’elle porte sur la profession de serrurier sont 
de deux ordres : 1) c’est un métier traditionnellement pratiqué par le genre masculin dans 
lequel elle peut exprimer sa différence 2) elle bénéficie d’un accès facilité à cette profession 
grâce à des personnes significatives de son entourage proche.  
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6.3.4 Analyse croisée sur les images et commentaires de Marie 
 
Marie elle-même ne mesure pas d’écart de perception du métier entre les deux séries 
d’images. Elle ne pense pas avoir modifié son rapport à ce dernier et mentionne juste le non-
respect dans l’image-symbole des normes de sécurité respectées dans les ateliers. Sa 
compréhension des codes, normes et habitudes de travail s’est affinée : «  mes cheveux, déjà, 
je devrais les attacher [… ] Parce que, si par exemple, je coupe une tôle [… ]  de l'inox, je 
pourrais presque me les couper » (5.05-5.15).  
 
La volonté  manifestée par Marie de rompre les schémas sexistes dans sa future orientation 
professionnelle apparaît déjà en surimpression sur l’image-symbole et clairement sur les 5 
images sur le terrain. Le rôle de contestataire qu’elle veut prendre n’évolue pas entre les deux 
images. Dans son choix de « métier d’homme », elle manifeste « un désir de transgression des 
rôles sociaux de genre » (Hunziker, 2007, p. 30).  
 
Marie montre une implication sociale dans la société du père à son ami. Elle intériorise  
les représentations et l’histoire de l’entreprise familiale. Des traces de discours rapportés 
apparaissent lorsqu’elle évoque des objets de prestige pour le métier : « on fait souvent des 
portes pour Londres ou des personnes connues ». L’emploi du on et du présent montre 
qu’elle s’identifie déjà comme membre de la « tribu » que représente cette entreprise 
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6.4 Émilien et le métier d’agriculteur 
 
A. Analyse des données brutes 
6.4.1 Analyse de l’image symbole d’agriculteur 
Vêtements : Émilien se présente dans une combinaison d'agriculteur verte, propre et bien 
ajustée à sa taille avec double fermeture éclair ainsi que des bottes en caoutchouc rutilantes. 
Combinaison et bottes représentent clairement des attributs de valorisation dans sa 
représentation passionnée du métier. 
 
Posture et accessoires : Émilien pose, les pieds bien campés sur le sol, une "mini" Boyle de 
lait à la main droite et deux vaches miniatures dans le creux de la main gauche. L’élève 
n’oriente pas son sentiment de réalisation de soi dans le métier vers  les imposantes machines 
agricoles aux attributs de puissance. Le coeur de ses projections professionnelles tourne 
autour des activités de soins aux animaux et de production laitière, peut être plus en phase 
avec son identité timide et douce. 
 
6.4.2 Analyse de sa suite d’images en milieu professionnel 
Émilien a de nombreuses opportunités de confronter ses projections professionnelles à la 
réalité du métier. Le paysan qui l’accueille chaque semaine dans sa ferme représente 
clairement une personne significative, une forme de soutien pour mieux appréhender les 
différentes facettes du métier. L’agriculteur hante les images. Il apparaît partiellement ou en 
entier sur plusieurs images, toujours en situation en train d’effectuer un geste technique (pour 
traire ou distribuer le fourrage). Émilien se construit des représentations sociales du métier qui 
sont axées principalement autour du soin aux animaux et de gestes techniques associés à la 
traite. Les veaux plus que les vaches attirent son attention. Il  trouve dans le fait de s’occuper 
de ces bovins une source intense de satisfaction et de gratification. Émilien montre qu’il 
intériorise les valeurs de cette profession dans sa compréhension de la ponction de lait destiné 
aux veaux lors de la traite. Émilien ne semble pas sensible au fait se voir évoluer dans un 
environnement sombre et sale comme l’étable. La valorisation personnelle qu’il trouve dans 
ce métier semble supplanter largement les contraintes de ce dernier. 
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6.4.3 Analyse de ses commentaires sur les images 
Émilien a pris connaissance de cette profession par le biais d'une rencontre. Il ne s'agit 
toutefois pas directement d'un membre de la famille qui travaille dans la profession, mais d’un 
voisin, sa mère étant bijoutière et son père horloger. La proposition de travailler à la ferme 
était fortuite, au détour d’une conversation :  «  derrière chez moi, il y avait un fermier [… ] je 
suis allé jouer du saxo. [à la fanfare municipale ] la femme du fermier [qui y jouait aussi ] 
m'a proposé de venir » (0.39-0.57). L'initiative de se rendre sur l’exploitation agricole n'est 
pas venue  de Émilien, ses parents ont donné l'impulsion : «  c'est plutôt mes parents qui 
m'ont parlé » (1.01-1.04). L’ouverture vers cette profession est due aux formes de soutien 
actif des parents qui ont pris une initiative concrète. 
Émilien nomme les habits qu’il porte « l'équipement [… ] une salopette, enfin on dit plutôt 
une combinaison, et des bottes » (0.11-0.37). Le mot l’équipement montre qu’il a déjà 
intériorisé un terme du jargon spécifique au métier. Il manifeste une fierté  à porter ce dernier 
qui montre qu’il s’identifie déjà à ce métier. L’équipement devient pour Émilien objet de 
valorisation sociale. 
Dans sa collecte d’information sur le métier, Émilien en mentionne quelques aspects 
essentiels qui traduisent bien la réalité du travail, notamment le fait de travailler dans un 
environnement sale : «  [… ]  faut pas avoir peur de se salir, faut aimer le grand air aussi 
(hésitations) , faut savoir conduire un tracteur si on va aux champs »(1.39-2.01). Cette 
perception contraste avec l’image symbole dans laquelle son équipement est parfaitement 
propre. La représentation sociale qu’il s’est construite de ce qu’est l’identité d’agriculteur 
ignore peu d’aspects du métier. Il est conscient de la contrainte de se lever tôt qu'il mentionne 
la liste de qualités nécessaires au métier. L’apprenti agriculteur explore un registre émotionnel 
lorsqu’il évoque son plaisir à côtoyer les veaux : «  des petits veaux [… ]  ils sont mignons [… 
] . Il explique ensuite dans un registre plus cognitif la procédure pour les nourrir qui montre 
qu’il s’est approprié les gestes, le pronom nous en est la démonstration : «  ils boivent le lait 
qu'on a trait aux vaches [… ] là, c'est un tout petit veau qui est né il n'y a pas très longtemps 
[… ]  fallait montrer comme quoi c'était à nous de le nourrir, il [ne ]  se nourrissait pas tout 
seul [… ] on doit les retirer de leur mère » (2.11-2.41). Émilien intègre une notion de 
probabilité  dans sa capacité à embrasser la profession : "j'ai envie de faire ce métier-là si j'y 
arrive." (1.33-1.37 ).  
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6.4.4 Analyse croisée sur les images et commentaires de Simon 
 
Émilien reste dans une analyse de premier niveau dans son analyse différentielle. Il énumère 
une succession d'éléments manquants appartenant à l'environnement de la ferme : «  Il me 
manquerait des vraies vaches [… ] la ferme [… ]  après, il y a le foin, y a les veaux, les 
vaches, les tracteurs, les machines… » (4.18-4.35). Dans cette énumération, les machines 
apparaissent après les animaux, ce  qui suggère que le cœur de son intérêt pour le métier se 
trouve dans le soin aux animaux. 
 
Émilien connaissait déjà le métier avant d'effectuer la photographie fantasme. L'analyse 
différentielle ne montre donc pas de façon évidente une modification de sa perception du 
métier entre la réalisation de l’image fantasme et à l’issue du reportage sur le terrain.  Son 
image fantasmée de studio est toutefois un indicateur de ce qu'il projette sur le métier de 
fermier et quels sont les aspects de cette profession qu’il occulte. De façon surprenante et 
malgré son jeune âge (11 ans), Émilien paraît percevoir avec beaucoup de finesse les 
différents aspects du métier. Son regard sur cette profession n’est pas idéalisé. Il se confronte 
volontairement depuis de nombreuses semaines à cette activité dans laquelle il trouve des 
satisfactions. Celle d’être au grand air, de côtoyer les veaux, de traire les vaches. 
Le décalage entre ses vêtements propres et l’environnement sale ne doit pas être pris pour une 
méconnaissance des conditions de travail. Il m’avait commenté lors d’un échange en classe 
« il en faut pas avoir peu de remuer la m… ».  
 
Clairement, par son attrait pour des gestes de soins et son attirance pour les attendrissants 
petits veaux, Émilien puise ses facteurs de motivation dans le registre émotionnel. Cela ne 
l’empêche pas d’observer des gestes très techniques et précis qui traduisent une vision non 
fantasmée du métier. Émilien est en mesure d’expliquer le circuit du lait de la vache au veau. 
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7 Synthèse 
L’objet de cette recherche exploratoire était de tenter d’observer si le travail par image 
pouvait être un outil de construction identitaire favorisant l’orientation professionnelle. La 
recherche se voulait exploratoire, ne sachant à l’avance quelle forme prendraient les traces de 
construction identitaire mises en tension avec les projections professionnelles.  L’observation 
s’articulait autour d’une analyse différentielle entre une image-symbole de départ fantasmée 
sur un métier choisi par l’élève et sa confrontation avec 5 images issues d’un reportage 
photographique de ce dernier dans le terrain. J’ai alors tenté de percevoir l’écart entre les 
représentations initiales de l’élève sur le métier et celles qu’il avait à l’issue de la sélection 
des images.  
 
Comme l’analyse le suggère, un réel travail de projection professionnelle semble avoir eu lieu 
dans chacune des phases de cette recherche. Dans l’étape de préparation et de réalisation des 
prises de vues en studio, les élèves ont été amenés à « penser » la profession qu’ils 
représentaient. Ils ont dû la conceptualiser, la réduire aux composantes dans lesquelles ils 
trouvaient une forme de valorisation, un « quelque chose » qui entrait en tension avec leurs 
compétences propres. Un travail de construction identitaire a eu lieu. J’ai observé une « mise 
en tension entre les représentations de soi ou la connaissance de soi, d’une part, et les 
représentations ou la connaissance des professions, d’autre part […] une interprétation de soi 
en termes professionnels » (Grosbras, 1998, pp. 95-96). 
 
Les élèves se sont-ils construit une « identité » professionnelle différente de celle qu’ils 
avaient avant ? L’analyse a l’air de prouver que c’est le cas à des niveaux différents pour 
chaque élève. Simon semble avoir complexifié sa représentation du métier, notamment dans 
les formes de valorisation de soi. Son travail pratique en atelier sur le démonte-pneu et dans le 
maniement du pont élévateur lui a fait découvrir qu’il pouvait trouver des formes de 
valorisation de soi dans la conduite d’activités réussies. Il est clair que sa représentation de la 
profession de mécanicien occulte encore l’aspect technique complexe du métier auquel il n’a 
pas eu accès. Quentin s’était lui aussi déjà construit une représentation fantasmée de la 
profession sur la base du discours de sa mère à table. 
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Son passage, pour un jour, dans les ateliers d’horlogerie de sa mère, lui a fait  prendre 
conscience d’écarts entre ses représentations initiales et la réalité. C’était le cas notamment 
pour ce qui concerne le maniement des appareils de mesure, plus complexes qu’il ne 
l’imaginait. Il a aussi identifié avec acuité d’autres dimensions plus abstraites comme celle de 
responsabilité et d’autonomie. Le différentiel observable entre ses représentations ne 
s’articule pas ici autour des activités en images, mais autour de la visite JOM. Dans ce sens, il 
est dommage que le scénario du reportage photographique n’ait pas eu lieu lors de cette visite. 
L’activité de mise en image n’est toutefois pas exempte d’enseignement pour lui. Quentin a 
effectué un travail de construction identitaire dans le choix de ses photographies glanées sur le 
net. L’exercice l’a conduit à mettre en tension ses représentations sur le métier avec ses 
propres compétences et aspirations. L’entretien que j’ai eu avec lui autour du choix de ces 
images l’a conduit à verbaliser ses valeurs, et donc à « se construire » . Les erreurs de 
« choix » de ses représentations sur le métier extraites de la toile ont mis en évidence la 
valorisation que représente pour lui le travail sur les pièces d’haute horlogerie. Cet objet de 
production prestigieux répond  à sa propre obsession du bel objet dans la vie de tous les jours. 
 
Marie baigne elle aussi avec son ami dans un discours rapporté sur le métier. Les expériences 
de perçage et pose d’éléments de construction métallique sur le terrain ont modifié son regard 
sur le métier. Le reportage photographique l’a obligée à penser son rapport à la profession. On 
voit que ce dernier passe pour beaucoup par son attachement affectif à son copain. Elle 
exprime toutefois un processus de quête identitaire fort sur le métier. Elle voit dans la 
profession de serrurier un moyen de se valoriser aux yeux de ses pairs et de prendre une place 
dans la société par le biais de conduites alternatives, en étant différente. Elle renforce son 
image de soi par cette approche. 
 
Émilien avait, lui, déjà une représentation très concrète de la réalité du métier d’agriculteur 
puisqu’il se rend très régulièrement dans une ferme. Difficile, sur la base des seules images, 
d’observer une évolution dans sa compréhension du métier qui était déjà très élaborée. La 
mise en image de ses représentations a malgré tout dû faire évoluer ses représentations 
focalisées sur les soins aux animaux. Son regard de préadolescent ne le rend certainement pas  
conscient du statut social peu valorisé de la profession d’agriculteur. Il peut donc trouver dans 
ce dernier une forme de valorisation de soi au contact des vaches et tout particulièrement des 
veaux. Le soin aux animaux et particulièrement des veaux lui apporte visiblement d’intenses 
satisfactions et est source de gratification interne. 
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En fin de compte, l’analyse révèle un patchwork très intéressant de traces de construction 
identitaires. Un processus de socialisation s’est déclenché dès la première activité autour de 
l’image-symbole. Si l’on reprend les critères de Masdonati (2007) sur l’identité sociale, nous 
avons vu apparaître une évolution de ses trois composantes qui sont le soi, l’appartenance 
sociale et l’implication sociale.  
 
Les élèves ont-ils modifié leur rapport au métier ? Se sentent-ils plus sûrs de leur choix ? 
Difficile de répondre aux dernières questions. Je suis convaincu que ce travail dans son 
ensemble a enrichi les élèves, et les a fait avancer dans leur réflexion sur leur futur choix 
professionnel. Penser, répondre à l’entretien semi-dirigé a certainement fait avancer les élèves 
d’un petit pas en direction de cette transition. 
 
Au regard des résultats de l’analyse, on pourrait soulever maintenant l’hypothèse que 
travailler sur leurs représentations fantasmées et les confronter avec la mise en image de la 
réalité d’un métier, leur permet effectivement de se projeter dans un métier ». Tous les élèves 
ont montré qu’ils effectuaient une interprétation de soi en termes professionnels. Émilien, 
comme Marie, Quentin et Simon ont montré de façon plus ou moins directe quelle forme de 
valorisation ils trouvaient dans le métier, quels aspects ils en retenaient. Il est clair que leur 
compréhension des différentes professions reste partielle, incomplète, lacunaire et encore 
fantasmée. C’est normal pour leur âge. La quête identitaire prend parfois des chemins 
surprenants : la forte volonté exprimée par Marie de casser les stéréotypes professionnels sur 
les genres était un fait totalement nouveau pour moi, et n’était jamais apparue dans le cadre 
des cours habituels !  
 
Elle va à l’encontre du constat de Dallela & Ducret (2004) cités par Hunziker (2007) comme 
quoi les filles « se cantonnent encore à un nombre très limité de professions […] typiquement 
féminines et faiblement valorisées socialement, alors que certains secteurs (l’automobile, les 
professions de bois et la construction) sont largement délaissés » (p. 30). En dehors de cette 
revendication féminine, Marie m’a aussi surpris par son mouvement d’inversion de 
valorisation par la pénibilité. Le métier de construction métallique ne semble pas l’attirer pour 
la satisfaction qu’un artisan peut avoir devant un ouvrage fini. Elle se sent compétente et 
valorisée par le métier dans la rudesse de ce dernier ; il faut résister au froid et porter de 
lourdes charges.  
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Dans le même registre, Simon surprend aussi lorsqu’il mentionne qu’il aime mettre la graisse 
sur les pneus et les monter. Quentin est rassurant dans le sens où il montre qu’il voit certains 
avantages au métier, le fait d’être assis, de voir du monde, la propreté, un ensemble de critères 
qui cadrent bien avec sa personnalité. 
 
En dernière analyse, cette recherche semble confirmer que le travail par image/reportage peut-
il être un outil de construction identitaire favorisant l’orientation professionnelle. 
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8 Conclusion 
En conclusion, je dirais que cette recherche a représenté pour moi un enrichissement inattendu 
dans la compréhension du processus de transition école-métier. Elle m’a conduit à mieux 
cerner, sur le plan théorique, les concepts qui entrent en jeu dans cette étape de vie. Ce bagage 
théorique me sera certainement utile pour accompagner les élèves dans leur réflexion quand 
l’opportunité se présente. J’envisage avec sérieux de réserver des plages de temps à 
l’éducation à l’orientation au sein même de la classe comme le propose Grobras (1998). 
Les activités de mise en image autour des projections professionnelles fantasmées de 
recherche m’ont donné l’opportunité de porter un regard différent sur chaque élève. J’ai eu 
l’impression d’entrouvrir la porte qui donne sur des univers personnels riches et extrêmement 
diversifiés. Cette  vision de l’élève en tant que futur professionnel a décalé mon regard 
d’enseignant très axé sur la maîtrise de savoirs. Ce décentrement ouvre le champ à des 
discussions futures ancrées sur leurs représentations et projets de vie. 
L’activité de studio en classe conduite autour du travail par image s’est révélée très 
productive. Les élèves se sont investis avec enthousiasme et sérieux dans les prises de vue.  
Tous se sont mobilisés. Quentin, ordinairement peu investi dans les tâches scolaires, a tenté 
de reproduire méticuleusement l’environnement de travail qu’il percevait du métier de 
contrôleur en horlogerie, poussant l’exercice jusqu’à emprunter la veste de travail de sa mère 
et des pièces d’horlogerie. Christophe, qui n’a pas été sélectionné dans l’échantillon d’élèves, 
avait demandé la tronçonneuse de son père et revêtu casque, visière et veste orange 
fluorescent. Steven avait, quand en lui, récupéré tout un « attirail de soin » que l’infirmière 
scolaire lui avait prêté avec sollicitude. 
Le questionnaire de cette recherche autour de l’orientation d’élèves en échec scolaire me 
donne à présent des outils pour penser l’orientation professionnelle de ces élèves qui 
découvrent « les implications de leur situation scolaire […] la relégation [leurs discours] 
s’accompagnent de raisonnements hypothétiques, de stratégies, d’éventualités, de solutions de 
secours ou de moindre mal » (Grosbras, 1998, p.104). Penser l’orientation suffisamment en 
amont donne l’espoir d’éviter ce goût amer de la relégation. 
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Cette première expérience réussie m’incite à mettre en place des activités autour de l’image 
en lien avec l’orientation professionnelle et notamment de renouveler ces observations lors 
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10 Annexes : 
10.1.1 Transcription de l’entretien avec Simon (mécanicien) 
 
Description de l'image-fantasme 
0.06-0.38 
Ben, disons que, comment dire ? J'ai pris de clés, il y avait aussi un pneu, puis en 
combinaison. 
 
Tu as pris un pneu, effectivement des clés dans les mains,  puis je vois en plus des objets 
qui sont par terre, c'est quoi ? 
0.23-0.25 
Ben, y a des vis, un tournevis. 
 
Pourquoi tu as choisi chacun de ces éléments ? 
0.28-0.31 
Ch'sais pas, parce que cela représente ce que je pense le plus le métier. 
 
Qu'est-ce que tu voulais dire de ce métier, qu'est-ce que tu comprenais le plus de ce 
métier quand tu as fait cette photo ? 
0.46-0.51 
C'est des gens qui réparent des voitures, pis voilà. 
 
Est-ce que tu peux m'expliquer chacune des parties là ? Pourquoi il y a le pneu ? 
Pourquoi il y a les clés ? Pourquoi il y a le tourne vis ? 
0.59-1.08 
Ben, les clés c'est pour réparer les voitures, le pneu, c'est ce qu'il y a sur les voitures, puis la 
combinaison c'est pour se protéger des graisses et tout… 
(combinaison, pas salopettes…prestige…sport automobile, ) 
 
Comment as-tu découvert ce métier de mécanicien ? 
1.10-1.14 
Ben, disons que c'est quand j'étais plus petit, en allant chez mon tonton. 
 
Et t'avais quel âge quand t'es allé chez lui ? 
1.16-1.20 
Ch'sais pas, vers 6 ans, au début quand j'ai eu envie. 
 
Et puis, tu es allé souvent chez lui ? 
1.22-1.25 
Ben, ça va, à peu près une fois par semaine. 
 
Est-ce que t'es intéressé par d'autres métiers ? 
1.29-1.36 
Pas vraiment. Ben, disons que des fois quand j'étais plus petit j'avais envie d'être fermé, mais 
… (hésitations) y a pas assez de vacances. 
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Il y a plusieurs images que tu as prises dans le garage de ton tonton, est-ce que tu peux 
me les décrire ? la première ? 
1.42-1.46 
Ben, c'est un lift. Puis au fond, on voit plein de pneus. 
 
Et qu'est-ce que ça te montre de cet aspect du métier qui te paraît important ? 
1.51-1.1.55 
Ben, disons, que chaque fois que l'on répare une voiture, il faut la soulever. Ben voilà. 
 
Tu l'as déjà fait ? 
1.56-1.58 
Oui, plusieurs fois. Pendant la journée JOM, j'ai fait 6 voitures. 
 
Deuxième photographie ? 
2.02-2-12 
Ben disons qu'il y a un établi avec plein d'outils. Ben disons des bombonnes de graisse, du 
scotch, des plombs, puis eu… 
 
Tu as utilisé ces plombs, ces bombonnes de graisse ? 
2.15-2.18 
Surtout les plombs pour changer les pneus. 
 
Tu as changé des pneus. 
2.19-2.22 
Ben oui, à 6 voitures. 
  
Et qu'est-ce qui te plaît dans le fait de changer des pneus ? 
2.26-2.36 
Ben, c'est surtout enlever justement les jantes, puis mettre la graisse aussi pour changer les 
pneus. 
(plaisir kinesthésique, jante, prestige) 
 
T'aimes bien ce côté mécanique, utiliser la machine ? 
2.39-2.41 
Ouais, c'est surtout ça aussi, la machine… 
 
Est-ce que tu peux me décrire cette pièce ? 
2.44-2.54 
Ben, disons que, comment dire ? On pose le pneu dessus, on appuie sur une pédale et  ça 
enlève la partie métallique au milieu. 
 
Ça, c'est pour changer les pneus ? 
2.54-2.58 
Oui, c'est ce que j'ai utilisé plusieurs fois. 
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Ici là, qu'est-ce que tu as pris en photo ? 
3.04-3.17 






Ben disons que c'est l'antipol ! (machine antipollution). C'est pour au bout d'une ou deux ans, 
je crois qu'il faut changer, il faut réparer la voiture parce que sinon elle pollue trop. 
Et toi tu as pu voir comment ça fonctionnait cette machine ? 
3.31-3.35 
Euh, oui. Plusieurs fois, disons. 
C'est compliqué ? 
3.37-39 
Ben, non.Ca va. 
 
 
Qu'est-ce que tu penses qu'il faut avoir comme qualités pour faire ce métier ? 
3.42-3.49 
Ben, avoir le permis, être fort dans la mécanique, et puis voilà ! 
 
Est-ce que tu penses que tu as les qualités pour faire ce métier ? Comment te projettes-
tu dans l'avenir ? Est-ce que tu te vois bien dans ce métier, est-ce que tu penses que tu as 
les compétences qu'il faut pour faire ça ? 
3.57-4.00 
Ben, oui ! En étant plus grand bien sûr ! 
 
Tu as déjà «trafiqué» un peu dans la mécanique à la maison ? 
4.03-4.10 
Ben, un petit peu. Par exemple, l'autre jour, il y a la télécommande qui était cassée. J'ai dû la 
démonter et puis la refaire. 
(prends un exemple électronique et non mécanique pur ) 
 
Tu as travaillé aussi de la mécanique pure, des petits moteurs ? 
4.13-4. 
Ca dépend, ma moto aussi des fois. Mais pas souvent. 
 
Parce que tu fais du motocross, c'est ça ? 
4.18-4. 
Mais j'aime pas trop, parce que disons, qu'après, je suis jamais sûr de ce que je fais. 
(conscient de la complexité mécanique, n'ose pas, manque de confiance en soi, pas de fibre 
mécanique aiguë) 
 
T'as pas confiance en toi pour la réparer ? 
4.25-4.30 
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Analyse différentielle.  
 
Est-ce que tu penses qu'il y a quelque chose de faux dans ce que tu montres de ça, il y a 
quelque chose que tu changerais qui ne te paraît pas réaliste ? 
4.47-4.48 




Mais au niveau de ce que tu présentes toi du métier ? 
4.49-4.53 
Ah, ce que je présente moi ? C'est bon, ça me paraît bien oui. 
 
Ça te paraît juste comme vision, tu n'aurais pas envie de modifier ton regard ? 
4.57-4.59 
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10.1.2 Transcription de l’entretien avec Quentin (contrôleur en horlogerie) 
 
Description de l'image-fantasme 
0.05-0.11  
J'ai voulu faire comme un vrai contrôleur, comme si c'était mon métier, compter les pièces, 
regarder s'il y a de la bavure.   
 
Et qu'est-ce que tu as pris, comme pièces pour montrer que c'était ton métier ? 
0.15-0.22 
Des brucelles, des pièces, un caméscope, non ? 
une loupe binoculaire 
 
 
Tu sais le nom des pièces qui sont présentées sur la photo ? 
0.28-0.30 
Non, pas trop, non 
 
Tu as voulu montrer sur l'image quelqu'un qui était en train de contrôler, c'est juste ? 
0.34-0.41 
Oui, regarder si elles ont de la bavure, si elles ont des rayes, si les pièces sont toutes là. 
 
Tu es allé visiter le métier dans le cadre de la journée JOM, qu'est-ce qui te plaît dans ce 
métier ? 
0.46-1.08 
Oui, ça me plaît parce qu'on peut bouger, y a des différentes pièces, différentes personnes, 
puis c'est assez grand, puis on a beaucoup de responsabilités 
 
Les responsabilités, c'est quoi ? 
1.01-1.09 
Ben par exemple, il faut pas les laisser tomber, il faut pas faire des rayures, puis heu… pas les 
perdre, il faut savoir où elles sont. 
 
Tu dis "Il y a beaucoup de monde", tu aimes bien quand il y a du monde ? 
1.13-1.15 




Parce que c'est pas toujours les mêmes personnes, c'est pas toujours les mêmes visages, on a 
des différentes personnes. 
 
C'est qui les différentes personnes que tu as vues, qu’est-ce qu’elles font dans les 
différents ateliers ? 
1.30-1.38 
Ben heu, (silence) ma maman, le patron, pis je connaissais des tas de personnes déjà. 
 
Tu aimes bien échanger avec ces personnes-là ? 
1.40-1.44  
Oui, parce que je les connaissais déjà, mais il y a beaucoup de personnes qui sont déjà parties. 
Cédric André   01/2013  55 / 64 
 
Qu'est-ce qui te plaît dans le métier lui-même ? 
1.4-2.00 
Ben, que on est assis, déjà, puis qu'il y a différentes…, on peut manier beaucoup de pièces et 
voilà. 
 
Est-ce que cela fait longtemps que t'es intéressé par ce métier ? 
2.03-2.04 
Non, pas trop. 
 
Tu le connaissais avant d'aller à la journée JOM ? 
2.07-2.11 
Oui, j'avais déjà vu (rires) puis ma maman elle en parle tous les midis. 
 
On va comparer, on va regarder la deuxième série d'images que tu as choisies. 
La première image, ça représente quoi ? 
2.20-2.24 
Quelqu'un qui visse des objets… 
 
Ça fait partie du métier de contrôleur ? 
2.27-2.29 
Oui, oui 
Ta maman elle visse aussi des objets quand elle contrôle ? 
2.33-2.35 
non, pas…, non 
 
Alors pourquoi, toi, tu as choisi cette image ? 
2.39-2.48 
Parce que je trouve ça magnifique, je trouve ça magnifique, car on doit visser des toutes 
toutes, toutes… des petites pièces, puis il faut savoir où elles sont 
 
Et puis la deuxième image, c'est quoi ? 
2.52-3.03 
Une dame qui a une machine, je pense que c'est pour faire les trous…  
 
Pour faire des trous dans les pièces ? 
Est-ce qu’à ton avis, c'est le métier de contrôleur aussi ?  
3.10-3.14 
Contrôleur non, ça, c'est déjà autre chose, mais ça fait partie de l'horlogerie. 
 
C'est quoi qui te faisait penser à ce métier de contrôleur ? 
3.18-3.23 




C’est un peu contrôleuse, parce qu’elle regarde les pièces, je pense que là elle est en train de 
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Je crois que c'est quelqu'un qui mesure l'épaisseur. 




Analyse différentielle : 
Est-ce que tu as l'impression d'avoir une vision juste du métier là ? 
4.14-4.17 
Oui, oui pas mal. 
 
T'as l'impression que tous les éléments sont là ? 
4.20-4.40 
Ben, non. Après y a beaucoup de tas d'autres choses, y a pour mesurer, la balance,  les 
calculettes, puis des autres outils qu'on n'a pas pu se procurer. 
 
Est-ce que le contrôleur fait que ce que tu fais là, ou est-ce qu'il fait d'autres choses que 
tu as vues sur le terrain en réalité ?  
 
4.46-4.58 
Non, il fait autre chose, puisque des fois, il y a des paquets puis on doit regarder si toutes les 
pièces sont là parce que de temps en temps, on peut se tromper, donc on doit vraiment bien 
vérifier. 
 
Est-ce qu'il y a encore d'autres choses que tu ne représentes pas sur cette image ? 
5.03-5.11 
- Je mesure pas les pièces et je regarde pas bien si les pics sont bien faits. 
 
À ton avis, quelles sont les qualités que tu dois avoir pour faire ce métier-là ? 
5.18-5.43 
Il faut savoir parler français quand même. 
Il faut savoir utiliser beaucoup de machines, mais après, ça, on explique un peu. 
Puis, il faut savoir (hésitations)  bien lire le français parce que souvent c'est marqué ce qu'on 
doit faire, on ne peut pas aller demander au patron. 
 
 
Est-ce que tu penses que toi tu as les qualités pour faire ce métier ? 
5.48-5-50 




Manier, ça je sais bien faire. 
Utiliser les machines, c'est pas trop compliqué. 
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Entre ce que ta maman disait et ce que tu as vu sur place dans l'atelier, est-ce que tu as 
vu des différences ? 
 
6.09-6.16 
Oui, quand même parce que quand on en parle, c'est autre chose, mais quand on regarde à la 
réalité ça paraît plus compliqué. 
 
C'était juste l'aspect compliqué qui t'a marqué ? 
6.20-6.26 
Oui, parce quand on parle d'une machine, on dirait que la machine, elle est toute simple.  
Quand on va là-bas, on sait pas trop l'utiliser. 
 
Mais après t'as dit quand même que c'était relativement simple à utiliser, il faut quand 
même apprendre à l'utiliser, c'est ça ? 
6.31-6.34 
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10.1.3 Transcription de l’entretien avec Marie (constructeur métallique) 
 
Description de l'image-fantasme 
0.05-0.38 
Ben, y a un mètre, des limes puis des tournevis à croix, puis ben, j'ai choisi ça parce que les 
mètres on en a besoin pour mesurer, les limes on en a souvent besoin, puis les tournevis parce 
qu'on fait souvent (…), on met souvent des tournevis (se reprend) des vis. 
 
Et pourquoi tu trouves ce métier intéressant, pourquoi tu as choisi ce métier pour le 
représenter dans cette activité ? 
0.45-1.01 
Ben, quand j'étais petite, le beau-frère à ma belle-mère fait ce métier. Je voulais faire ce 
métier. Et puis ben, aussi mon copain qui fait ça, puis ben voilà…ça ma plu. 
 
C'est quoi qui te plaît en particulier dans ce métier-là ? 
1.07-1.25 
Faire par exemple, porter du métal ou poser une porte, tout. Je pense plus poser une porte, ou 
(hésitations) couper à la cisaille. 
 
T'aimes bien le côté manuel ? 
1.28-1.34 
Oui. Ben, ouais. Je préfère, ben j'aime bien faire tout ! Quand je suis allé là-bas, ben, j'ai bien 
aimé. 
 
Pour toi, quelles sont les qualités, les compétences nécessaires pour faire ce métier ? 
1.39-1.50 
Moi, ça me dérange pas d'aller à -15 degrés dehors, j'ai souvent plus l'habitude, puis porter du 
lourd ça me dérange pas. 
Évoque les qualités mentales, les contraintes extérieures, mais pas les difficultés techniques, 
exigences intellectuelles (vision dans l'espace, habileté, esprit technique)… 
 
Donc t'aimes bien ce côté physique, ce côté difficile sur le plan physique de ce métier, ça 








Et ça fait longtemps que t'es intéressée par ce métier ? 
2.01-2.07 
Ça fait au moins 2 ans, 2 ans et demi. Peut-être même 3 ans. Ça fait longtemps.  
 
Et est-ce que tu as d'autres métiers qui t'intéressent ? 
2.10-2.13 
Non, non, pas trop. 
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Pourquoi tu as choisi ce métier en particulier ? 
2.15-2.35 
Ben, c'est parce que j'ai pas envie d'être comme toutes les filles qui font la manucure ou 
genre… 
Esthéticienne 
Ouais, comme ça, j'aimerais bien changer, parce que les filles, on peut faire électricienne, ou 
constructeur. 
 
Tous ces métiers qui étaient anciennement considérés comme métiers d'homme, ça te 




Est-ce que tu peux me présenter les images et ce que tu as choisi sur chacune d'elles ? 
La première ? 
2.55-3.15 
Ben, j'ai choisi la coupeuse parce que c'était intéressant. Et surtout que c'était une nouvelle 
machine, parce qu'ils en ont eu deux nouvelles. Puis ben, c'est assez sympa. Surtout qu'on 
peut, maintenant c'est électrique, on peut faire avec les mains, on peut… 
 
Et toi, t'as pu l'utiliser ? 
3.17-3.24 
Oui, j'ai pu l'utiliser quand je suis allée voir pour travailler.  
 
La deuxième image, est-ce que tu peux me la décrire ? 
3.28-3.42 
Ben, j'ai choisi celle-là, c'est parce que, il y a plein de vis. Comme on peut voir, il y a encore 
plusieurs… y a encore un (étage), y a encore un bout  en haut, puis c'est presque que des vis. 
On voit qu'il y en a beaucoup, puis tout ça. 
 
Après, la troisième image, si on y passe, est-ce que tu peux me la décrire ? 
3.46-4.05 
Ben, j'ai choisi cette image (…) pour montrer déjà comment elle est la camionnette, puis bon 
en même temps il manque encore derrière, mais pour dire, elle est bien. Bon elle est dure à 
conduire, mais bon voilà. 
  
T'as essayé de la conduire ? 
4.07-4.11 
Non, c'est surtout mon copain qui m'a dit pour mon embrayage, tout ça. 
 
L'image suivante ? 
4.13-4.24 
Euh, j'ai choisi ça parce qu'il y a des limes, tout ça (…) puis c'est l'autre atelier où je faisais 
plus de choses, où je perçais tout ça. 
 
T'as fait quoi comme activités exactement justement ? 
4.28-4.38 
Ben, j'ai percé une tôle pour une porte puis ben je suis allée mettre la porte au Brassus. 
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Et puis dernière image, si je ne me trompe ? 
4.42-4.58 
J'ai choisi celle-là parce que mon copain, il n'aime pas que je le prenne en photo, puis j'ai 
essayé de le prendre en photo avec les grillages puis le bois et puis, il était devant moi, et il ne 
savait pas que je le prenais, j'ai trouvé sympa. 
 
Est-ce que tu as l'impression que tu aurais envie de modifier quelque chose si tu devais 
refaire la photo là, qu'est-ce que tu modifierais ? 
5.05-5.10 
Non. À part mes cheveux, déjà, je devrais les attacher. 
 
Par norme de sécurité ? 
5.12-5.1 
Parce que, si par exemple, je coupe une tôle ou comme ça, de l'inox, je pourrais presque me 
les couper ou faire quelque chose. 
 
Donc ça tu modifierais ta coupe de cheveux ! 




Est-ce que tu peux m'expliquer ce qu'on fait dans le métier exactement, me donner une 
définition du métier ? 
5.40-5.44 
(longue hésitation) Je sais pas… 
 
En quoi ça consiste, si tu devais expliquer à quelqu'un qui ne connaît pas du tout le 
métier, est-ce que tu pourrais lui expliquer ? 
5.50-6.08 
Ben, je lui dirais plutôt, c'est pour… on va poser des portes, puis tout. Puis ben, on fait 
souvent des portes, pour Londres ou des personnes connues ou… 
 
Donc le métier de serrurier, cela consiste à faire des portes ? 
6.12-6.32 
Ben, pas forcément. On peut faire des toits, des vitres. Et si je me souviens bien, normalement 
on peut, on fait l'arrière des camions. Ben, comme celui que j'ai dit avant, qu'il manquait un 
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10.1.4 Transcription de l’entretien avec Émilien (agriculteur) 
 
ITW Victor Fermier 
 
Description de l'image-fantasme 
0.11-0.18 
Ben, la Boyle à lait, les vaches. 
 








C'est quoi l'équipement ? 
0.30-0.37 
Une salopette, enfin on dit plutôt une combinaison, et des bottes. 
 
Comment t'as découvert ce métier ? 
0.39-0.57 
Ben, c'était parce que derrière chez moi il y avait un fermier et après je suis allé jouer du saxo 
et puis la femme du fermier, ben elle m'a proposé de venir. 
 
Parce que tu en as parlé comme cela, tu as dit que tu étais intéressé ou bien c'est 
comment ?   
1.01-1.04 
Ben, c'est plutôt mes parents qui m'ont parlé. 
 
Ils t'on dit : "t'as envie d'aller voir comment cela fonctionne"? 
Et puis toi, ça t'a plu tout de suite ? 
1.10-1.12 
Eu, houai ! 
 
Donc, ça fait combien de temps que tu vas voir ce monsieur qui est agriculteur ? 
1.16-1.17 
Je sais pas. 
 
Est-ce que t'étais intéressé par d'autres métiers ou c'est le premier qui t'intéresse comme 
ça   ? 
1.22-1.29 
Ben avant, il y avait militaire, pompier, policier. 
 
Maintenant, tu as envie de faire ce métier-là ou c'est juste pour me montrer ? 
1.33-1.37 
Non, j'ai envie de faire ce métier-là si j'y arrive. 
(notion de probabilité) 
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Qu'est-ce qu'il faut comme qualités pour ce métier-là ? 
1.39-2.01 
Euh, ben, faut pas avoir peur de se salir, faut aimer le grand air aussi (hésitations) , faut savoir 
conduire un tracteur si on va aux champs. 
 
Analyse des 5 images. 
Qu'est-ce que tu as voulu montrer sur cette image là, la première image là ? 
2.11-2. 
Ben, là c'était des petits veaux, ben ils sont mignons. 
 
Ils sont en train de faire quoi ? 
2.20-2.25 
Ben ils boivent le lait qu'on a trait aux vaches. 
 
Là, c'est la deuxième image. Qu'est-ce qu'elle représente ? 
2.28-2.41 
Ben là, c'est un tout petit veau qui est né il n'y a pas très longtemps et fallait montrer comme 
quoi c'était à nous de le nourrir, il se nourrissait pas tout seul. 
 
Parce qu'il n'y a pas de vaches pour le nourrir ? 
2.42-2.48 




Je sais pas. 
 
Et ici la troisième photo, ça représente quoi ? 
2.53-3.26 
Ben, c'est quand on branche pour les petits veaux, le lait, parce qu’on branche pas, y a un 
tuyau qui va aller dans la boule qu'on va amener à la laiterie, mais il y a une petite boite, je ne 
sais pas comment dire (une Boyle), une petite Boyle qu'on garde pour les petits veaux, la 
dernière maman qui a trait, qui a, … voilà (mis bas ?) 
 
Et puis là, c'est quoi que tu es en train de montrer ? 
3.29-3.36 
Ben, là c'est le fermier qui met du foin aux vaches. 
 
Et donc ça c'est un aspect aussi important du métier ? 
3.40-3.44 
Oui, parce que si on les nourrit pas, elles vont mourir ! 
 
Et il manque une photo encore, je crois, il me semble qu'on n'avait pas vu celle-là ! 
3.48-3.56 
Là, c'est quand il branche la machine à traire sous la vache.  
 
Laquelle tu préfère de toutes ces activités, il y en a une que tu préfères ? 
4.00- 
(hésitations) Ben, j'aime bien traire. 
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Analyse différentielle. Si tu devais comparer avec la première image, est-ce que tu la 
modifierais ? Est-ce que 
4.18-4.35 
Ben il me manquerait des vraies vaches et ben la ferme… Ben après, il y a le foin, y a les 
veaux, les vaches, les tracteurs, les machines… 
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4e de couverture 
 
 
Les élèves les plus faibles scolairement et les moins outillés pour entrer dans la vie active 
sont ceux qui sont confrontés le plus tôt à la transition école-métier. Fort de ce constat 
paradoxal, il m’a paru intéressant d’effectuer une recherche autour de l’orientation 
professionnelle dans une classe Développement d’enseignement spécialisé. Ce travail a 
pris la forme de la mise en abîme entre la représentation fantasmée d’un métier et la 
perception de cette même profession sur le terrain. Les élèves devaient  dans un premier 
temps réaliser une photographie les mettant en scène en studio, image fantasmée de la 
profession de leur choix. Ils avaient pour second mandat de  choisir 5 images à leurs 
yeux significatives du métier, ramenées d’un reportage photographique « sur le terrain 
professionnel ». La confrontation entre ces images dans un entretien semi-directif a 





Mots clés : Identité – construction identitaire – orientation professionnelle – métier - 
Enseignement spécialisé- photographie 
